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AVERTISSEMENT. 

r A 

/IlPrÈs avoir eu le bonheur de faire pafler avec 
quelque fuccès fur la fcène françoife plufieurs tragé- 
dies du célèbre Sakefpeare , j’ai été tenté d’y faire 
connoître aufli fon Macbeth , la plus terrible de fes 
productions dramatiques. 

Peut-être aurois-je dû craindre que cette pièce,’ 
quoique fort applaudie à Londres, n’eût pas le meme 
fort à Paris , à caufe de la nature du fujet. Je me fuis 
appliqué d’abord à faire difparoître l’impreffion toujours 
révoltante de l’horreur , qui certainement eût fait tom- 
ber mon ouvrage; & j’ai tâché enfuite d’amener l’ame 
de mon fpe&ateur jnfqu’aux derniers degrés de la ter- 
reur tragique , en y mêlant avec art ce qui pouvoir la 
faire fuporter. Il m’a paru que mes précautions n’avoient 
pas été infruétueufes, & que la critique même, la moins 
indulgente, en attaquant mon fujet, ne me conteftoit 
pas du moins le mérite de la difficulté vaincue. 

Quant à la manière dont j’ai traité le fond de ce fu- 
jet vraiement terrible, le ledeur verra ce qui m’appar- 
tient, & ce que je dois à Sakefpeare dont la rradudion 
par M. le Tourneur eft entre les mains de tout le monde. 
Quant au ftyle, je n’y ai laide que le moins d’imperfec- 
tions qu’il m’a été pollible ; &: j’ai foigné de mon mieux 
mon dialogue,, perfuadé que la vérité dans les fend mens 
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9 } 'AVERTISSEMENT: 

& dans les caraétères eft fur-tout ce qui anime un eu? 
vrage dramatique. 

Mais en cedant de parler de cette tragédie dans la- 
quelle j’ai fait des retranchemens confidérables d’après 
les avertiflemens du plus éclairé des juges, le public, je 
ne puis m’empêcher de dire ici combien j’ai d’obliga- 
tion aux talens de l’Aétrice qui a rempli le rôle de Fré— 
degonde. Avec quelle sûreté de jeu, quelle fupériorité 
d’intelligence , quelle fouplefle & quelle vigueur elle ai 
rendu la brûlante ambition , l’infernale adrefTe 8c l’exé- 
crable fermeté de ce perfonnage ! comme elle a été fur- 
tout extraordinaire, au cinquième aéte, dans fa fcène 
de fomnambule, d’où dépendoit le fort de l’ouvrage, 
dons cette fcène iingulière, hafardée pour la première 
fois fur notre théâtre ! comme elle a frappé de furprife 8c 
d’immobilité tous fes fpeétareurs ! quelle attention ! 
quelle terreur! quel filence! Puilfé-je, dans cette fcène 
mémorable où l’Actrice françoife s’eft placée à côté de 
madame Sidons, li fameufe en Angleterre dans le même 
rôle & dans la même fcène , où le burin nous a confervé 
fes traits 8c fon attitude j puilfé-je avoir fait palier la. 
hardie lie & l’expreflîon du grand poète qui m’en a offert 
le modèle, de ce poète fi fécond, fi naturel , fi pathéti- 
que & fi terrible , à qui je rapporte avec tant de recon- 
noilTance & les paifibles jouiflances de mon travail 8c 
les marques flatteufes d’approbation dont le public m’a 
quelquefois honoré, de ce poète enfin dont je fuis l’ou- 
vrage &c chez qui je viens de puifer encore les tragédies. 



Digitized by 




AVERTISSEMENT. ri/ 

HOthello & de Jean fans terre. PuifTé-je, dans le rôle 
de Macbeth , avoir peint avec quelque force la dignité 
de l’ame humaine, la dignité originelle d’une une née 
pour la Tertu , mais qui malheureufement dégradée 8c 
comme détruite par le crime , cherche encore avec tant 
de douleur à fe iceouipofer parmi fes ruines. 
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personnages. 

DUNCAN , Roi d’Eco (Te. • • * • • M. Fan-Hove. 
MALCOME , fils de Duncan , hénncr ^JaCou- 

GLAMIS , premier Prince du Sang. • . M. Florence: 

SM, Prince du Sang , ™ 

FREDEGONDE , femme de Macbeth. Mmc.FeJlris: 
LOCLIN ( Guerriers fous les ordres . . M. Dorival, 

SETON 1 deMacbeth. _ . ■ ■ f «?J«- 

SÉVAR . Montagnard EcolTots , ern pert^ 

corne. . . 

Un SOLDAT. 

Plufieurs ASSASSINS. 

GRANDS d’Ecoffc. 

PEUPLE. 



_ , a Vm(Te dans la Province Sr dans U 
pXis flnverne/ L premier Acte fe pafe dans la 
forêt du même nom. 
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M A C B JE T H. , 

TRAGÉDIE.' 
ACTE P;R E MIE R. ! 

Le Théâtre reprcfcnté l'endroit le plus JlniJlre d’une 
Forêt antique , des rochers , des antres , des précipices , 
un fite épouvantable. Le Liel ejl menaçant ii 
ténébreux'. 

la. . r . 1 . . i I i . ..~J > 

SCENE PREMIERE. 

D U N C A N , G L A M I S. ‘ 1 
G L A M I S! - 

Seigneur , où fommes - nous ? jamais des cieux plus 
. fombres - 

De ces trilles forêts n’ont épaifll les ombres. 

Quels antres ! quels rochers i j’admire avec terreur 
De ce défère muet la ténébreufe horreur ; 

Ici les leuls torrens ont marqué leur palfage. 

D U N C A N. 

Arrêtons-nous , ami. Ya, ce défert fauvage * • 

Par Ion terrible afped , afflige moin* mes yeux 

À 
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* - MACBET H. ' 

Que d’un mortel ingrat le vifage odieux. 

G L A M I S. 

Mais , quels delîeins , Seigneur , vous ont avec myftère 
Fait diriger vos pas vers ce lieu folitaire ? « 

DUNCAN. ,> 

• * 

• * , »> 

Un vieillard doit s’y rendre, &c de notre entretien 
Dépend tout le bonheur de 1’Ecolfe & le mien. 

GLA M I S. 

Quel eft donc ce vieillard , Seigneur , dont la prudence 
Mérita de fon.Roi l’augufte confidence? 

DUNCAN. ' 

C’eft un de 'ces mortels qui , dans robfcurité , 

Par de mâles travaux domptent l’adverfité } 

Qui , près de leurs enfans , de leurs chartes compagnes , 
Coulent -des jours heureux , au fein de ces montagnes. 
Tu le verras bientôt , & certains de ta foi , 

Nos cœurs vont librement s’expliquer devant toi 
J’ai , dans cet entretien , befoin de ta prudence. 

G L A M I S. 

Seigneur , je fens le prix de votre confiance. 

Vous ne l’ignorez pas: que j’ai plaint vos malheurs.. 
Quand la mort de vos fils vint combler vos douleurs ; 
Quand Doualbain périt , & dans d’indignes pièges 
Tomba , fi jeune encor , fous des mains facrileges ! 
Falloir - il que Malcôme , hélas ! à peine né , 

T ût fitôt , lous vos yeux , au berceau moilïonné ! 

Le barbare Cador , auteur de tant de crimes , 

Fit immoler , dit-on , ces deux tendres vidâmes. 

Il crut , de la difeorde exécrable tifon. 

Faire palfer bientôt le feeptre à fa maifon. [ 
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ACTE PREMIER, ) 

Tier d’ofer y prétendre > avec quel artifice \ 

De fa fuperbe audace il couvrit l’injuftice ! 

Comme il fut , par l’éclat de fes droits captieux , 

Egarer les efprits , éblouir tous les yeux , 

Préparer le pouvoir que fon parti lui donne , 

Vous difputer enfin le-fceptre & la couronne , 

Et tourner contre vous des Sujets révoltés , 

Trop aifément , hélas ! vers un traître emportés. 

Alors l’Ecofle entière , alors notre patrie 
Ne fut qu‘un champ d’horreurs , de meurtre & dç furie* 
Où chacun prit fon porte , où chacun dans fon camp , 
Ou s’arma pour Cador , ou s’arma pour Duncan. 

Hélas ! ces deux partis , fans pouvoir fe détruire , 

Ne fe font accordés qu’à déchirer l’Empire ; 

Et vainement encor , dans le trouble & l’effroi , 

Le Roi cherche fon Peuple , 8c le Peuple fon Roi, 

DUNCAN, 

Que j’étois loin , ami , de prévoir un tel crime ! 

Cador , tu m’as trompé, je t’ai cru magnanime! 

Il méditoit alors ce qu’il vouloit ofer. 

Qui l’eût cru , que le Ciel dût le favorifer , 

Que , fuivant fes drapeaux , la coupable Vi&oirç 
Dût lui proftituer fes lauriers & fa gloire ! 

Glamis , j’ai vu ma Cour flotter entre nous deux } 

Ou fervir fans pudeur fes forfaits trop heureux. 

Eh voilà donc , grands Dieux ! les droits de la Couronne , 
Au moment où la force , hélas ! nous abandonna ! 

Ainfi de fes fucccès cet opprefleur fouillé , 

De mes Etats bientôt m’aura donc dépouillé ! 

Encore une viéloire , &: devant ce perfide 
Tu me verras bientôt , fans défenfe , fins guide , 

Ou lui livrant ma tête , ou , fous quelque rocher f 
Au fein de ces déferts , contraint cle me cacher, 

- Ai 
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M A C B ET'H. 

G L A M I S. 

Ah! Seigneur , diftipez cette crainte importune , 

Trop ordinaire effet d’une longue infortune. 

Songez , déjà du fort craignant moins le courroux , 
Que c’eft Macbeth qui veille , & qui combat pour vous» 
Voyez avec quel art , sûr de fa renommée , 

Il obfer.ve .Cador „ il contient fon armée : 

Il preffe avec lenteur le jour où les exploits 
Feront bientôt rentrer tout l’Etat fous vos loix. 

C’eft l’intrépide Herfort qui fécondé fon zèle ; 
Craignez-vous qu’un des deux ne vous fait infidèle ? 
Ces deux princes Seigneur , vous chériflènt tous deux. 

D U N C A N. 

Hélas ! j’ai cru M'énteth'auffi fidèle qu’eux. 

Cependant , cher Glamis , un arrêt équitable 
Va peut-être bientôt le déclarer coupable. 

On dit que fes complots , que je ne connois pas , 

A l’infolent Cador promectoient mon trépas.’ 

Ainfi vers un aby me entraîné par un traître. 

Ce n’eft qu’en y tombant qu’on peut le reconnortrcxÿ 
Ainfi nos cœurs trompés prodiguent leur amour t . ) 

Aux vœux d’un fcélérat qu’on doit haïr un jour 1 ) 

glamis. ; J 

Un mortel généreux connok mal l’impofture ; 1 

Aifément dans un autre il croit voir fa droiture : r l 

Des pièges qu’on lui drefle il n eft point occupé ; 

Et ne trompant jamais , il eft fou vent trompe. 

La défiance , hélas ! vous fut trop tard connue. 

Sans doute j u ftement votre ame prévenue , 

Après tant de forfaits <Sc tant de trahifons , 

A trop acquis le droit de s’ouvrir aux foupçons. 

Mais Macbeth , mais Herfort , votre noble efpérance , 
Qu’à votre augufte fang attache la naiffaiice , 
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ACTE PREMIER. * 

Tous deux de votre trône héritiers après moi , 
Peuvent-ils vous lailïer des doutes fur leur foi ? 

Mais d’où vient que vos yeux , pleins de fombres 
alarmes , 

Se baillent vers la. terre , & retiennent leurs larmes ? 
Diincan par le malheur feroit- U abattu ? 

D U -N, C A- N. 

Si le Ciel n’eût à l'homme, accordé la vertu , 

Si , lorfqu’il eft troublé par quelque affreux préfage , 

Il n’embrafloit du moins fa confolante image , 
Comment , dans fes langpeurs , pourrait-il fautenir , 
Accablé du préfent , l’alpeéfc de l’avenir ! 

Mon ame , cher Glapris , s’ouvre à toi toute entière: 

Je crois , en m’avançant dans ma longue carrière. 
Voyageur fatigué , vers le déclin du jour , 

Enfin de mon repos entrevoir le féjour. 

11 me femble , en quittant celte terre où nous fommes , 
Que mes t.riffcs. regards ont allez vu les hommes. 

Je crois’, à la lueur d’un finiftre flambeau ,. 

Appercevoir dans Tombée & toucher mou tombeau. 

A ccs frayeurs d’abord; j’ai, rougi de me rendre; 

Mais que fertdç combattre t Si pourquoi m’en défendre 
Je n’ai plus ? fans cly: relier d’ou me vient cet effroi , 1 
Qu’à laifler faire aq fort , & qu’à mourir en Roi. 
Quand le fort une fois a .marqué fa viéfime , 

Rien ne change Farrét , in.jgfte ou légitime ; 

Du lieu fatal , fans crainte ,oh la voit s’approcher , 

Et fuyant fon trépas ^çl.le court le chercher. 

G L A M I S. 

D’où nqât dans votre cœur un fi funefte augure ? 
D’uit autre œil aujourd’hui vous voyez la nature ; 
Votre œil , en s'égarant fur ce fauvage lieu , 

Semble drreà la terre un éternel adieu. 

Quitteriez- vous Glamis avec indifférence? 

A i 
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MACBETH. - ' 

D U N C A N. 

On fe rejoint fouvent bien plutôt qu’on ne penfe. 

Cïôis - moi , de quelques pas , à la mort deftinés , 

Du tombeau feulement nous vivons éloignés. 

Nous vivons!... Ah ! je fens que des terreurs plus vives... 
Mon ami , fi le fort veut que tu me furvives , 

Si telle eft du deftin l’irrévocable loi , 

J’exige que. . . . 

G L A M I S. 

Régner. 

D U N C A N. 

Toiit eft fini pour moi. 

G L À M I S. . 

Trompeurs preifentimens ! 

D U N C A N. 

Ils font involontaires. 

Te dirai- je encor plus ? les erreurs populaires , 

Sans doute , en d’autres temps , l’objet de mon mépris , 
Ont vaincu, malgré moi, mes timides efprits. 

Qn prétend ( & ce bruit n’a plus rien qui m’étonne ) 
Qu’on a vu lur nos bords la terrible Yphyétone * 
Yphydone interprète & miniftte des Dieux , 

Qui fe montre aux mortels , & s’échappe à leurs yeux , 
Qui prédit leur trépas , leur grandeur paflagère , 

Que le Ciel rend préfente aux forfaits de là terre , 

Et qui femble aujourd’hui , détournant fes regards , 

Ne plus voir que des morts , du fang & des poignards. 
On dit que ces trois feeurs , exécrables , impies , , . 

Dans qui le Nord tremblant reconnoît fes furies. 

Ces trois fomrs , qui , d’Odin animant les foldats , 
Coutoient , voloient , fvappoient , hurloient dahs leS 
combats j , . 



V. 
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ACTE PREMIER. 

Et qui , foufflant le meurtre, & la fuite & la rage , 

Dans les champs de la mort prélidoient au carnage : 

On dit que ces trois fœurs , fous des rochers délerts , 

Où gronde & le torrent C< la voix des hyvers. 

Dans leurs flancs caverneux , quand tout dott fur U 
terre , 

Au bruit d’un feu magique , aux accens du tonnerre , 
Parmi des corps flétris &: volés aux tombeaux, 

I. es membres déchirés , la cendre > les lambeaux , 

Et tout ce quion redoute & tout ce qu on abhorre . 
Préparant des. forfaits, qui vont bientôt éclorre , 

Par des mots tout-puillans , des cris myftérieux , 
Ebranlent la Nature & l’Enfer & les Cicux. 

G L A M I S. 

Vous me faites frémir. Mais un vieillard s avance. 

. 111 -■» 

' S C E N E 1 1 . T y 
D U N C A N , GLAMIS, S É V A R. 

D U N C A N. , • , 

, 1 ' .. i 1 . • j a ■<■«' '* 

o i , qui joins aux vertus l’age & I expérience , 
Refpeftable vieillard , à qui j’ai confié 
Le leul bien que du Ciel me laifla la pitié , 

Mon fils eft-iî vivant ? 

G L A M I S. ( cvec joie ) 

Ciel, qu’entends -je l 

D U N C A N. 

Oui v lui -même , 

I/hérîticr de mon feeptre & de mon diadème, 
Malcôme. 

A 4 
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., r t .7 ; M' A' C B E Ï'-Jrfr-, > 

, ’ "//J . . „v i :G L >A M I 5- . : •• ! ■> : ~T 

Ah ! J je jbuis du bonheur de mon Roi. 

■ i-vv-: D U K C A N. ; ; ’ 

•Va, je connbis ton cœur. Toi , vieillard, réponds-moi? 

« vv- : ■;!• É V A R. 

Seigneur», de vos defïeins ‘j’ai compris l’importance: 
J’ai veille fur Malcôme , & gardé Ion eilfance. 
Cru'morr&' cru mon -fils , mes foins l’ont Confervé , 

Et du fer de Gàdor fioas l'avons ptéfervé." 

I! eft loin de prévoir, 'compagnon de Wiei peintes , 

Que c’eft le fang des lRois qui couledans les veines. 
Sans douce il conveiioii; ,Tfprmé d’im fi beau fang , 

Qu’il ignorât, fuf -tout fa nailïauce & fop rang. 

L'orgueil l’àuroit perdu. Votre fagefle infigne 
Ne- 1 utrachaTes droits que pour l’en rendrr digne. - - 
Hélas! quoique fi cpr^l , quand le çle(ün r plus doux 
Voudra -t -il à la fin fe déclarer pour mous! 

Qp c)it-(,fi. pops devons, croire U renommée ) , , 

Que Macbeth de Gaaofr va combattre l’armée , 

Qu’il le prellè , l’obsède, & peut-.éçre aujourd’hui 
Que le T rône &c l’Etat feront fauvés par lui. 

A h ! fi fur votre fils mon devoir & mon zèle r T 
Ne rué forçoienc toujours d'ouvrir un œil fidèle , 

De quelle ardeur . . . ! ce fang ( j-’en ai ^adis verfé ) 

Dans ces veines , Seigneur , rféll pa^ encor: glacé. 

J’îrois contre Cador , j’irois contré fin perfide... \ ' 

' D Ü N è A N. 

Tl efl: temps cjier Sévar que moà fort fe décide : 
Peut-être des combats l’impétieufe loi 
Prononce à l’inftant même entre Cador &: moi. 

Vaincu, je veux , Sévar ,, qu’une heureufe ignorance _ 
A mon fils pour jamais dérobe fa nàiflànce j 1 

t A 
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ACT ; Ei PREMIER. } 

Que, pour armer lès droits ,.des malTacresnouvetmx 
Ne changent plus l’Ecofie eu de vaftes tombeaux. 

Lai nierai -j.e à mou ,fils , au lieu du rang fupréme , 1 
Cet orgueil impulsant d’un Pmi fans diadème ! 

Ah ! plus heureux cent fois dans fon obfcurité, 

Qu il y coûte un bonheur qui neft point difputé ! 

Mais fi le Ciel dotmoit ila victoire à mes armes. 

Si mon fils fur lç. troue , heureux & fans alarmes ... ; 

{à part.) : " ' , /;! ' " " *. 

Que dis -je ! ,Eh ^ : fi ce fils n’ëtoit qu’un mauvais Roi / 



Si trompant mes defirs ... ! Mon ami y réponds-moi? 



S E V A R. 



I 

. > 



Expliquez -vous , Seigneur , quel intérêt yous touche? 



D U- N C A N. 

La vérité j Sévar , doit parle}: par ta, bouche» 

si.VAR. 

Vous l’entendrez, hé bien? 



f 



D, U. N. C A ; N, 

[à part.) 



■ tr , Que va-t-il dire , 6 Cieux ! 

• » « . 

[haut.). . 

•> o ît». •, •• ... . j. • ... 

Réponds-moi comme ici tu répondrois aux Dieux. 

Quel eft mon .fils 



» t 



• S’E V A R. 

. è . . j ta . ^ j d -> j > i • * . 1 * ■ 

. 'fyig^ieur , dans jnosantres ruftiques, - 1 
J e n’ai pu le former qu’aux vertus domeftiques , . ; 
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*> MACBETH. 

Aux mœurs de la Nature , à la (impie équité , . , 

A vqir avec refpeâ , dans leur funplicité , 

Ces mortels belliqueux , ces montagnards terribles , 
Endurcis aux travaux , au feul honneur fenfibles » 

Qui tant de fois pour vous ont bravé le trépas , 

Soldats dès le berceau , vieillis dans les combats , 

Venant à leurs foyers , après de longs fervices , 

Montrer à leurs enfans leurs larges cicatrices. 

J’ai voulu dans (es jeux qu’ennemi du repos , 

Il imitât fur-tout les fils de ces héros , 

Çes fils de nos rochers , de nos forêts profondes , 

Nés au bord des torrens , plus fougueux cjue leurs ondes. 
Votre peuple , en un mot, fuçant tout -a -la fois 
Et l’iufbndt du courage & l’amour de leurs Rois. 

Voilà de quels amis j’entourai fa jeunefle : 

Ce fotdà tout mon art , mon fecret , mon adrefle* 
le dus en foire un homme , ôc ne l’ai point flatté. 

DUNCAN. 

* Tu m'as , mon cher Duncan , promis la vérité. 

S Ê V A R, 

Je m'en fouviens , Seigneur. 

DUNCAN. 

Aura - t-il du courage ? 

$ É V A R. 

Ses forces quelque temps ont attendu fon âge. 

Enfin dans fus regards j’apperçus , enchanté , 

De l'œil du montagnard 1 audace & la fierté. 

T, le vis tont-à-coap , hardi dans fes caprices , 

Dompter les fiots émus , franchir des précipices , 

J e jour fur les rochers braver les noirs fri mats , 

Ea nuit me demander des récits de combats. 
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ACTE PREMIER. 

OK, combien de Cador il déteftoit les crimes ! 

Mais conime il gémifloit fur fes trilles vi mies. 

„ Viens , lui difois-je un jour , viens avec moi , mofi fils, 

» Combattre pour ton Roi , mourir pour ton pays. 

A ces deux noms fi chers il a vcrfe dtS larmes ; 

Et fes cris dans Imitant m’ont demandé des armes, 

duncan. 

Mon cher fils ! 

G L A M I S. 

A h ! mon Prince , ah rendez grâce aux Dieu\> 
De laifTer à l’EcolIe un Roi fi précieux! 

Il fera bienfaifant, populaire , fenfible , 

L’ami des malheureux , dans les combats terrible. 
DUNCAN. 

Oui , mais il faut au crime infpirer de l’effroi» 

( d'une voix ferme & en fixant Sévar d’un ail attentif ) 

Sera-t-il jufte ? . ... 

S É V A R. 

Oui, Prince. 

D U N C A N. 

Il fera donc un Roi. , 

C’eft ce mot , mon ami , qui liii'feul le couronné. 

SP Macbeth eft vainqueur , fi le deftin l’ordonné * 

Mon fils prendra mon fceptre;& je veux qu’ aujourd'hui 
Tu me jures , Sévar , de refter près de lui. 

Oui , je fais que du jour il me doit la lumière j 
Mais tu formas fes mœurs , mais toi feul ës fon pèré. 

O mon Peuple , tes maux voht donc enfin finir ! 

J entrevois ton bonheur , je n’ai plus quà moutit» 




h MACBETH. •• 

( On entend un gémijfement douloureux.") 

Quel long gémiflèment! 

GLAMIS. 

Tout mon cœur fe déchire. 

D U N C A N. 

C’eft celui d’un mortel , au moment qu’il expire. 

S Ë V A R. 

Comment interpréter ce préfage odieux ! 

D U N C A N. 

( à Sévar. ) (à Glu mis.) 

Séparons-nous , Sévar. Soumettons - nous aux Dieux. 

( Duncan & Glamis fortent d’un côté , & Sévar de l’autre 

v • •. *'•' Fin du premier Acte. v 

On peut finir cet Ade , en y ajoutant cette Sccne qui 1er- 
tiroit peu-étre à augmenter ]a terreur 4u fujet. 

Après ce Vers de Duncan : 

C’eft celui d’un mortel , au moment qu’il expire , 
Glapiis^ic : 

Si c’étoit ces trois loeurs . . . 

• * * ■ * • • ’ f •”> . a* • 't il \ * 1 • 

( Les trois Furies ou Magiciennes font cachées derrière 
. les rochers. La première tient un fetptre , la féconde 
un poignard , & la troifieme un ferptnt. ) , -t 

L A M'A. G ICI E N N E tenant un poignard ■ ‘ 

i • t j i Le charme atéulfij j { t:r 
Le fang coule ,-on combat, Rçfterons-naus ici? 
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ACTE PREMIER. ij 
LA MAGICIENNE tenant un fctptrt. 

Non , je cours de ce pas éblouir ma vi&ime. 

LA MAGICIENNE tenant un poignard. 
'Et moi frapper la mienne. 

LA MAGICIENNE tenant un ferpem. 

« . • ■__ _ . Et moi , venger ton crime. 

LA PREMIÈRE 

Du fang ! 

L A S E C O N D E. , 

; < . Du fang ! 

LA TROISIÈME. 

■ 1 Du fang ! 

. * * 

( Elles portent toutes enfcmble du milieu des rochers , & 
ne fe laijjent appercevoir qu’un moment , ou meme elles 
peuvent s'échapper fans être vues du Spectateur. ) 

S É VA R. 

Quel préfage odieux ! 

D U N C A N. 

( à Sévar. ) ( à G /amis. ) 

Séparons-nous , Sévar. Soumettons-nous aux Dieux. ■ 

( Duncan & Glamis forcent £ un coté, & Sévar de l'autre.) 

■ 

* * . » 

„ • i . . , ’ , _ , . • i 

; * ‘ * . t 

• • • • ■ ' • • 1 
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14 'MACBETH. 

T . ■ . . 

T ’ ' 

ACTE XI, 



le Théâtre repréjente un palais vajle & antique , oà je 
çroiJer\t des voua s longues & tenébreufes. il. doit eue 
d’un cqraScrc terrible. 




SCENE P R E M I E R E. 

F RÉ DEGOND E. MALCOME 
SÉVAR. Troupe de MONTAGNARDS, 



FRÉDEGONDE. 

1VÎ acbeth triomphe , amis ; Macbeth par fa vi&oire 
Rend le fceprre à Duncan , met le comble à fa gloire. 
Jamais, dit-on, jamais, mon intrépide époux 
N’avoit dans les combats porté de fi grands coups. 

Pour Frédegonde, 6 ciel, que ce jour a de charmes! 
Tout tremble A fon afpcét, tout fuit devant fes armes , 
J1 pourfuic en héros ce fuccts éclatant ; 

Et Cador ne vit plus, ou fiait dans cet inftant. 

Son parti tout-à-coup a femblé difp.troître. 
l e cruel Magdonel, ce vil fourien d’un traître. 

Pans nos v ailes forêts, vers un antre écarté , 

A fuivi fes foldats , par leur fuite emporté. 

Mais ii peut, mes amis, tenter de nouveaux crimes, 
Dans le fang de nos Rois fe choifir des viétimes , 

Des ombres de la nuit couvrir fes attentats; 

Redoutez Magdonel, obfervez fes foldats; 

Et s’il ofoit tenter quelque attaque nouvelle, 

Informe* -en Macbeth, avertiriez fon zèle. 



Digitized'byGoog 




ACTE SECOND. 1 5 

Delà peut-être encor dépend notre deftin. 

Mais quel eft ce guerrier ? 

SCENE IL 

FRÉDEGONDE, malcome. 
S É V A R. Troupe de MONTAGNARDS; 
L O C L I N. 

FRÉDEGONDE. 

toi, brave Loclin! 
Peins-moi , de mon époux les exploits & la gloire. 

LOCLIN. 

Moi - même , en les voyant , j’avois peine à les croire. 
Au milieu des forêts , des arbres renverfés. 

Parmi des monts , des rocs , des débris entaflfés , 

Le coupable Cador , fier de tant d’avantages , 

Par un mépris fuperbe infultoit nos courages. 

Amis, nous dit Macbeth, le fer eft dans vos mains , 

Et parmi ces ramparts vous cherchez des chemins! 
Eft-il quelqu’un ae vous que le péril étonne? 

Nous allons à Duncan tendre enfin fa couronne. 
Sauver notre pays. Mais , fans trop nous flatter , 

Si la viétoire eft belle , il faudra l’acheter. 

Eh , ne feriez-vous plus Ces Écoflois terribles , 
Dévoués à vos Rois j à leur malheur fenfibles , 

Les amis de Macbeth , 8c volant aux combats, 

Tels que l’aigle orgueilleux qui naît dans nos climats 
Il s’élance à ces mots, 8c notre ardeur guerrière 
Déjà de cent rochers a franchi la barrière. 




1 6 'i MAGSÊfS ' 

Il nous voit , l’œil au feu, pat là fougue emportes 
Criant , vive Macbeth , combattre à les côtés". 

La terre en un inftant a rougi de carnage. 

Chacun des deux partis montre un égal courage: 

On fe cherche, on s’bttaqpe,'& fans, ordre, & fans choix. 
Ce n’eft plus un combat , c’en eft mille à la fois. 

La fureur nous aveugle , &î les roches frappées 
De nos mains en éclat feint, voler nos épées. 

Des poignards' atiflitÔC arment les combattants. 

On perce, on eft percé fur des corps palpitaiitsi. 

Je ne vois plus alors fur la terre fanglante 
Que la rage qui tue ,.ou la rageiexpirante. t 
Déjà, déjà, Cador femoit par-tout l’effroi: 

Macbeth vole vers lui. « Viens, dit-il , à ton Roi , 

« V iens payer par ta mort la peine qui t’eft due : » 

La victoire un moment à peine eft fufpendue; ■ • • t 

Il fait tomber fa tète ,‘ & fon bras furieux 
La failît dégoûtante, & l’offre à roui les yeiux. 

L’ennemi cède alors & connoît les alarmes.. 

Il jette en frémiffant fes drapeaux de fes- armes. 

Nos cris font retentir lés fommets du Valda, 

Les torrens de Malmor, les échos duLoda. 

Dans nos fombres vallons la terreur les difperfe j ; 

Du haut de nos rochers la tçrreur les renverfe: 

Tels tombent duitorrent les flots précipités. ^ . 

Et de tant de foldats ppiw Cador révoltés , 

qui fournirent fa caufe aux champs delarMolvide , 

Vers les antres tfOlberg, fur les bords.de LaGlyde, 

Il n’en éft pas ùn.feul qui , tombant fous nos coups., 

N’ait mordu la pouflière, ou fléchi devant nous, 

‘ \f re dé g on De. 

Herfort a de Macbeth partagé la viétoire ? . ' 

t: - fiu ••> ! oî.f • ■ 

. ; LO C L I N. U •/' 1 

Herfort de ce combat eft fora plein de gloittî j- 



O» 
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ACTE SECOND. i? 

On l’en tira mourant’, mais bielle-, furieux , 

Il combattoit encor & du gefte & des yeux. 

Le repos eft pour lui le feul mal qu’il endure. 

Puifque fon Roi ( triomphe , il chérit fa bleflure. 

Il n’eft point d’Ecolïbis qui, de la gloire épris. 

Ne deure & combattre & mourir à ce prix. 

. . i . « / 

FRÉDEGONDÈ. 

Ah , Macbeth cft vainqueur! fa gloire eft mon ouvragé. 
C’eft moi qui la première éveillai fon courage. 

II fut un ternes , amis , où l’ombre & le repos 
Le cachoient a lui-même, & m’otoient un héros. 

Dans l’Ecolfe aujourd’hui de quel titre on le nomme! 
Macbeth n’étoit qu’un prince , & j’en fis ungrand homme. 
On juge bien fouvent quand on croit prellentir. 

Mais dit-on de fon camp qu’il foit prêt à partir ? 
L’appareil de la gloire a-t-il pour lui des charmes? 

L O C L I N. 

Il Voit de nos vaincus les drapeaux & les armés , 

Mais d’un regard tranquille & fins être étonné. 

D’une pompe guerrière il marche environné. 

Dans Ion air, fon maintien, fa viûoire eft écrire. 

Mais fi fon camp l’admire & s’empreflè à fa fuite , 

Si de fon noble front notre œil elt enchanté , 

Ce n’eft point de fes traits la grâce & la fierté » 

Ni de fes autres dons le brillant avantage 

Qui feuls ont fubiugué nos cœurs & notre hommage, 

C’eft ce corps endurci, ce port audacieux, 

Ce bras toujours arme , cet éclair de fes yeux , 

Cette ardeur d’un héros, fanglant, couvert de gloire. 
Redoublant le péril popr hâter fa viétoire , 

Et pourtant toujours calme au milieu des hâfards. 

Voilà par quels attraits il charme nos regards y 
Et fi, dans votre rang , de fuperbes époufes 

B 
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iS MACBETH. 

De la grandeur d’mie autre en fiscret font jaloufes > 

Qui d’elles ne voudroit s’honorer d’un époux 
Qui met tant de lauriers , de gloire à vos genoux ? 

FRÉDEGONDE. 

A ce noble difcours , guerrier fier & terrible , 

Va , je fens que Macbeth devoit être invincible. 

Adieu. Volons, amis, au devant de fes pas. 

( Loclin fort d un côté , Frédcgonde & les montagnards 

J orient de l'autre. ) 

SCENE III. 

MALCOME, SÉVAR. 

M A L C O M E. 

jNÆ on père , en ce moment , vous ne les fuivez pas ? 

SÉVAR, (â part.) ' 

Non, mon fils. Il eft loin de percer ce myftère. 

Ce nom lui cache encor que Duncan eft fon père. 

MALCOME. 

Enfin , d’un bras vengeur, Macbeth victorieux 
A puni dans Cador un monftre audacieux. 

Après tant de forfaits, après tant de misères. 

Le combat d’Invernefs a terminé nos guerres. 

O trop heureux Duncan ! 

SÉVAR. : ' y ' ’ : 

Mon fils, le noir foupçon 
Sans doute à fon bonheur doit mêler fon poifon. 
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ACTE SECOND. i? 

Hélas! fans doute encor la crainte l’environne. > 

Si Macbeth fur fon front affermit la couronne , 

De l’intrépide Herfort fi le bras l’a fervi , , 

Il voit avec douleur que Menteth l’a trahi ; i 

Que fe s juges bientôt, & dès ce jour, peut-être, 

Y ont prononcer l’arrêt qu’a mérité ce traître. 

Que de funeftes bruits me viennent accabler ! • • 

M A L C O M E. 

Il en eft un fur-tout qui nous a fait trembler. 

O mon père , eft-il vrai , quand nos-monts s’obfcurciflènt. 
Qu’au jour foible & douteux des aftres qui pâli lient. 

De noirs enchantemens aux cercueils étonnés 
Ont arraché des morts de revivre indignés ? 

Eft-il vrai qu’on a vu des Déeflès livides 
Dans nos fombres forêts cacher leurs pas perfides , 

En fortir tout-à-coup , & les mères foudain 
Emporter en fuyant leurs enfans dans leur fein ; 

Les pafteurs , les troupeaux , pleins d’une horreur fubite,' 
Dans le creux des vallons précipiter leur fuite; 

Des guerriers , à l’afpeét de ces monftres nouveaux , 

Se renverfer d’effroi ; cachés dans leurs drapeaux? 

Eft-il vrai que les vents, les rapides nuages, , , ; 

Sur ce palais antique ont poulie les orages; 

Qu’à l’éclat de la foudre on a vu des vautours 
De leurs combats dans l’air enfanglanter fes tours ? 
Que peuvent annoncer ces terribles préfages ? 

SÉ.VAR. 

De votre ame, mon fils, écartez ces images. 

Songez plutôt , fongez qu’au gré de nos fouhaits • 

Macbeth dans ce grand jour va revoir ce palais. 

M A L C O M E. 

Ciel , avec quel plaifir , après fa longue abfence , ■ 

Il va revoir fon fils , carefter fon enfance ! 

B a 




xo MACBETH. 

Que n’ai-je pu, mon père, ayant fervi mon Roi , 

Sur fes pas aujourd’hui me montrer devant toi! 

Mais je t’aurois quitté. Mcn fort , digne d’envie , 

Enchaîne à ton deftin mon bonheur & ma vie. 

S É V A R. 

Ainfi , je le dois croire, une inquiète ardeur. 

Un aveugle defir de gloire & d* grandeur , 

Ne t’arracheront pas i ma vive tendreflè ? 

t v- ■ ' M A L C O M E. 

Pourrois-je abandonner mon père en fa vieillefle ? 

S É V A R. ' 

Tes jours auprès de moi coulent donc fans ennuis ? 

M A L C O M E. 

le rends grâce au deftin qui me place où je fuis. 

S É V A R. 

Tu ne l’accufes pas d’être injufte & févère? 

M A L C O. M E. , ’ : ; 

r -J<;. • » • 

Eh, quel Prince pourrois-je envier. fur la terre ? 

Qu’on lui donne mon arç: nçus. verrons fi fa main 
Aux monftres des forêts lande un coup plus certain. 

Je vis libre & caché-, mon ame eft calme & pure : • 
Connois-tu quelque fort plus doux dans la nature ? 

y‘ v ■ r-, kr.n? r : ■ f- ' : > 

. S É V A R. 

Le fceptre de FEcofle, avec tous fes appas. 

S’il pouvoir t’être offert, ne t’éblouiroit pas? 
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M A L C O M E. 

Qui fuis-je pour régner ! grâce au ciel, ma nailfanc* 
Me fauve des dangers de la toute-puilTance. 

Hélas! fi Donalbain fut né dans ce féjour, 

Donalbain , plus heureux , verroit encor lejour. 

O toi qui me fis naître , & de qui la fageile 
Par le plus digne exemple inftruifit ma jeune (Te, 

- J’en attelle les Dieux , oui , félon mon defir , 

S’ils me lailïoient un père & mon fort à chdifir. 

S’ils m’offroient à l’inilant, avec le diadème. 
L’honneur de devenir le fils de Duncan même. 
Rendez -moi, leur dirois-je, à mes deferts borné. 

Le père vertueux que vous m’avez donné. 

S E V A R, (d part . ) 

Faut-il que le devoir me condamne à le rendre! 

( On entend un bruit d’inflrumcns de guerre ). 

M A L C O M E. 

Quel noble bruit, mon père, ici fe fait entendre? 

S É V A R. 

C’eft Macbeth qui revient, le front ceint de lauriers. 
M A L C O M E. 

Mon coeur frémit de joie. Oui , voilà fes guerriers. 




£l 



MACBETH. 



SCENE IV. 

MALCOME, SÉVAR, MACBETH, 
FRÉDEGONDE, leur Fils âgé de 

• i • • • * * 

quatre à cinq ans , Officiers -, Soldats , Montagnards. 

( Macbeth entre en vainqueur. On porte devant lui les 
drapeaux qu’il a. remportés dans la bataille d' In- 
ver ne jf.) 

MACBETH. 

(D'un air dijlrait & préoccupé ) ( à l'un de fes Officiers.) 

osez-la ces drapeaux. Vous , que Ion m’avertifïè 
Si l’on a de Mentetn découvert l’artifice j 
Et quand fa trahifon l’aura fait condamner. 

Si le Roi l’abandonne , on veut lui pardonner. 

(A part.) (à un autre de fes officiers.) 

Sa mort ferait trop jufte. Et vous , que l’on m’aflure 
Si le péril d’Herfort s’accroît par fa olelfure, 

Et fi nos foins pourront , par des fecours heureux, 
Conferver à l’Etat ce guerrier généreux. 

( aux montagnards.) 

Pour vous, de mes travaux compagnons héroïques •. 
Rentrez avec plaifitdans vos foyers ruftiques j 
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ACTE SECOND. 25 

Revoyez vos en fans; & goûtez entre vous 
Des deftins moins brillants, & peut-être plus doux. 

( à tous. ) 

Que l’on me laifle; allez. 

( Ils /orient tous, excepté Trcdegondc & fon Fils.) 

SCENE V. 

MACBETH, FR É DE G O N D E 

» 

Leur Fils. 

-'l 

^FRÉDEGONDE. 

Ïj N fortant des alarmas , 
Pour le cœur d'un guerrier la nature a des charmes. 
Macbeth, voilà ton fils. 

• ' . MACBETH. 

Oui : fes grâces , fes traits 
Charment par leur candeur mes regards fatisfaits. 

Je vois avec plaifir fon aimable innocence. 

F R É D E G O N D E. 

D’où vient que vous femblcz frémir en fa préfence? 

MACBETH. 

Moi 1 Je n’ai point frémi. 
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MACBETH. 

FRÉDEGONDE. 

Cependant , entre nous , 

Il convient qu’un moment je fois feule avec vous. 

(appelant.) (û part.) 

Q’on vienne. Il eft troublé. 

( à une de fes femmes , qui fc pré/ente , en lui montrant 
fon Fils , que cette Femme emmène.) 
Laiflèz-nous : qu’on l’emmène. 

S C. E N E V I . 
MACBETH, FRÉDEGONDE. 
FRÉDEGONDE. 

M 

~ acbeth, vous me cachez une fecrète peine. 

( r aignez-vous près du Roi quelque lâche envieux. 

De qui votre victoire ait offenfé les yeux ? 

MACBETH. 

Il en eft un. Nolfôck a déjà fu m’inftruire 

Que dans le cœur du Roi fans doute il veut me nuire. 

FRÉDEGONDE. 

Eh, quel eft-il? 

MACBETH. 

Glamis. 

FRÉDEGONDE. 

. Faut-il s’en étonner? 

Déjà depuis long-temps j’ai dû le foupçonner. 

Quoi ! ne voyez-vous pas comment fa lâche adreïlè 
Du facile Duncan gouverne la vieillefle ? 
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ACTE SECOND. ij 

Je fais que , le Roi mort, le droit facré du fang 
L’appelle A la couronne & l’élève à fon rang. 

Mais cet efpoir prochain dont fon ame eft ravie , 

Ne l’a point préfervé des fureurs de l’envie. 

Sur Macbeth illuftré par tant d’heureux combats. 

Il cherche à fe venger d’un éclat qu’il n’a pas. 

Cruel dans l’indolence , aétif dans la mollelïè , 

Sa vile ambition s’aigrit par la pareflè. 

Il porte, en s’agitant, le poids de fa langueur; 

Et ne peut pardonner la victoire au vainqueur. 
Comment foutiendroit-il la trop vive lumière , 

Ce jour qui vient dans l’ombre accabler fa paupière? 
Oublierois-je qu’ici ( fouvenir plein d’horreur ! ) 

Des brigands dans la nuit répandant la terreur , 

D’un vafte embrâfement , du meurtre & du pillage , 
Par-tout à mon réveil je rencontrai l’image. 

J’étois mère, Macbeth: dans fon berceau brûlant , 

Je courus à la flamme arracher mon enfant. 

Parmi les cris , les feux, les poignards homicides, 

Je le ferrai tremblant de mes bras intrépides. 

Il étoit temps encor. Mais quand dans ce palais 
La fuite des brigands eût ramené la paix; 

Quand revoyant enfin mon fils Sc la lumière , 

Je fongeai, cher Macbeth , que j’étois encore mère; 
Lorfque je crus , hélas ! au doux fon de fa voix , 

Le faire naître encore une fécondé fois , 

Dans ce trouble confus de mon ame oppreflee , 
Glamis vint tout-à-coup s'offrir à ma penfée. 

MACBETH. 

Mais je ne croirai pas, fans en être certain. 

De ces brigands cruels qu’il ait armé la main. 

FRÉDEGON DE. 

J e faurai par Nolfock éclaircir ce myftère. 

Il t’aime, il a des yeux , il eft jufte & fincèr*. 




«T M A C B E T H, 



Nous connoîtrons bientôt quels font nos ennemis. 
Mais quoi , je vois errer vos yeux mal affermis ! 

De ces murs lenrement ils parcourent l’enceinte. 

Sur votre front , Macbeth , la triftdfe eft empreinte. 
De quelque ennui profond feriez-vous occupé ? 

MACBETH. 

Quel eft donc, réponds-moi, l’objet qui m’a frappé? 
Dans les bois d’Invernefs , au milieu de ces roches. 
Qui de ce palais fombre attriftenr les approches , 

Une femme a paru, fuyant fur mon chemin. 

Un diadème au front , & le fceptre à la main; 

Son regard m’a troublé ; fon air, fon port terrible. 
M’ont fàifî tout-à-coup d’une crainte mvincible. 

Qui peut-elle être ? 

FRÉDEGONDE. 



Et quoi! la méconnoiffez-vous ? 

I.e grand nom d’Yphy étonne eft-il nouveau pour nous?* 
Les Dieux dans leurs fecrets lui permettent de lire j 
Elle y voit les Etats fe heurter , fe détruire; 

Les forfaits ignorés, ceux que l’on doit punir. 

Et femble d’un regard dévorer l'avenir. 

On vient la confulter du fond de PHybernie , 

Des ifles de Ferro, de la Scandinavie. 

Dans fes auguftes mains un fceptre révéré 
De fes prédiétions eft le garant facré; 

Tantôt, au bruit des vents, fous des pins folitaires. 
Elle aime à confommer fes fauvages myftères ; 

Tantôt, dans les palais fa formidable voix 
Eclate , & fur leur trône épouvante les Rois ; 
Quelquefois , dans la nuit , fous des voûtes antiques » 
Elle recueille en paix fes efprits prophétiques , • 

Elevant vers le ciel un œil fixe , arrêté. 

Confident des décrets de la Divinité. 

Elle eft ici. , 




MACBETH. 

Grands Dieux! 

FRÉDEGO N D E. 

• t • \ 

Eh bien, que crains-tu d’elle 
C’eft fans doute en ces lieux ton deftin qui l’appelle. 
N’a-t-elle pas prédit ta gloire, tes exploits. 

Ce bras victorieux 8c vengeur de nos Rois , 

L’audace de Cador , nos difcordes , nos guerres , 
Donalbain expirant fous des mains meurtrières ? 

Je ne te parle point de ce jeune hétitier 
Où l’efpoir de Duncan repofoit tout entier , 

De ce foible Malcôme , emporté dès l’enfance , 

Dont la mort de fi près a fuivi la nailfance. 

Dont le père à nos yeux a pleuré le trépas : 

Si mes prelfentimens ne m ’éblouiflent pas , 

Qui font donc , entre nous , ( regarde près du trône 
Ceux qu’avant toi le fang appelle à la couronne? 
Menteth, qui, par Cador dans fa brigue entraîné. 
Par fes juges peut-être eft déjà condamné? 

Herfort, qui va bientôt, du moins le camp l’afTIire, 
Malgré nos vains fecours , mourir.de fa bleflîire ? 
Enfin , Macbeth , enfin , après la mort du Roi , 

Il n’eft plus que Glanais entre le trône & toi. 

On pourroit fe flatter.... Excufe ma fbiblefle ; 

D’un defir curieux je. ne fuis point maîtrcfle: 
Yphyétonne entretient commerce. avec les Dieux: 

J e voudrois.... Qu’elle eft lente à paroître à mes yeux ! 
Oui , du plus grand bonheur fa préfence eft le gage... 
Elle vient , cher Macbeth , achever fon ouvrage. 

J’en conçois , je l’avoue , un préfage flatteur. 

\ ois jufqu ou t’ont porté ta gloire 8c ta valeur. 

Le peuple , le foldat , la noblefle t’adore : 

Le fort a fait beaucoup., il fera plus encore. 
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2* MACBETH. 

MACBETH. 

Téméraire, arrêtez. 

FRÉDEGONDE. 

Pourquoi , pourquoi , mes yeux 
Craindroient-ils de s’ouvrir fur les décrets des Dieux? 
Les deftins font pour nous \ léurs promefles célèbres... 

MACBETH. 

Priez-les bien plutôt d’épaiflîr leurs ténèbres. 

FRÉDEGONDE. 

Mais d’où vient qu’Y phyétonne a cherché nos forêts? 
D’où vient qu’à fondant même elle eft dans ce palais ? 

Si fa bouche à nos voeux promettant la couronne.... 

MACBETH. 

Malheureufe.....! Fuyons. 

FRÉDEGONDE. 

Ton corps tremble , il friflonne. 

MACBETH. 

Vaine erreur du fommetl , trifte enfant de la nuit. 

Non, je ne te croîs point, ma raifon t’a détruit. 

FRÉDEGONDE. 

J 1 

Ainfi, mon cher Macbeth, vons me fermez votre ame. 
L’HTimen qui nous nuit par la plus tendre flamme. 
Votre fils au berceau, ce nom de mon époux , 

Tous ces titres facrés n’ont plus de droits for vous. 

Seul, vous entretenez une terreur profonde 
Dont vous-n’inftruifez pas la trifte Frédegonde! 

D’où naiflent vos chagrins? Ne verrez-vous jamais 
Qu’avec des yeux troublés les murs de ce palais ? 
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ACTE SECOND. z, 
Que j’apprenne aujourd’hui cet effroyable fonge ! 

MACBETH. , 

Au fortir d’un combat dans quel trouble il me plonge ! 
Mais juge s’il a droit d’exciter ma terreur. 

Je croyois traverfer, dans fa profonde horreur. 

D’un bois filencieux l’obfcurité perfide. 

Le vent grondoit au loin dans fon feuillage aride. 

C’étoit l’heure fatale où le jour qui s’enfuit 
Appelle avec effroi les erreurs de la nuit, 

L 'heure où fouvent trompés nos efprits s’épouvantent. 
Près d’un chêne enflammé devant moi fe préfentent 
Trois femmes. Quel afpeét! non , l’œil humain jamais 
Ne vit d’air plus affreux , de plus difformes traits. 

Leur front fauvage & dur , flétri par la vieillefle, 
Exprimoit par degrés leur féroce allégrefle. 

Dans les flancs entrouverts d’un enfarit égorgé. 

Pour confulter le fort, leur bras s’étoit plongé. 

Ces trois fpe&res fanglans , courbés fur leur viétime,' 

Y cherchoient 8c L’indice & l’efpoir d’un grand crime; 
Et ce grand crime enfin fe montrant à leurs yeux , 

Par un chant facrilége ils repdoient grâce aux Dieux. 
Etonné, je m’avance. « Exiftez-vous , leur dis-je. 

Ou bien ne m’offrez-vous qu’un effrayant preftige? 

Par des mots inconnus , ces êtres monftrueux 
S’appeloient tour-à-tour , s’applaudifloient entr’eux , 
S’approchoient , me montroient avec un ris farouche» .> 
Leur doigt myftérieux fe pofqit fur leur bouche. 

Je leur parle, & dans l’ombre ils s’échappent fbudain. 
L’un avec un poignard , l’autre un fcgptre à la main; 
L’autre d’un long fetpent ferroit le corps livide: 

Tous trois vers ce palais ont pris un vol rapide ; 

Et tous trois dans 'les airs , en fuyant loin de moi , 

M’ont laiiTé pour adieux ces mots « tu feras Roi. » 
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MACBETH.-- ' 

FRÉDEGONDE. 

T’ont-ils réveillé? 

MACBETH. 

Non. Ma langue s’eft glacée. 

Un exécrable efpoir entroit dans ma penfée. 

Si loin du trône encor comment y parvenir ! 

Je n’ofois fans trembler regarder l’avenir. 

Enfin dans mes exploits , dans ma propre innocence , 
Ma timide vertu trouvoit quelque aflurance. 

Je cherchois dans moi-même un fecret défenfeur. 

Et déjà du repos je goûtois la douceur :: 

A l’inftant j’ai fenti, fous ma main dégoûtante. 

Un corps meurtri, du fang, une chair palpitante: 
C’étoit moi , dans la nuit , fur un lit ténébreux , 

Qui perçois à grands coups un vieillard malheureux. 



SCENE VIL 



uiv i: 



M A C B E T H , F R É D E' 0, 0 N D E 

SETON. 1 



I / ''Mi* 



S E T O N.-.- 

S . „ i i .i ..... 1 ( i . '<i • • ■' 

eigneur , fans appareil , fans garde qui le fuive, 
Le Roi dans ce palais à l’iiiftant même arrive. 

MACBETH, ( p&lijfant. ) 
Ciel! ... . 

SÉTON, 

Vous allez le voir. 



Oigiflzed'by "Coo; 




A C T E S E C O N D. , * 

FREDEGONDE, (d part , avec joie.) 
Sitôt. 

SÉTON. 



Glamis le fuit. 

Ils vont goûter chez vous le repos de la nuit. 
: {Il fort.) 




SCENE VIII. 

MACBETH, FREDEGONDE. 

FREDEGONDE. . r 

JP Ris du Roi , fans tarder , Seigneur , il faut vous 
rendre. 

. ’ . . i* . • • * 

• MACÎETH. 

( avec trouble.) . . 

Allons. ,■ _ L 

FREDEGONDE. 

\ * ' . r . . , 

Ce n’eft pas-là le chemin qu’il faut prendre; 
Vous vous trompez, Macbeth. , . > 

MACBETH. 

( Enfe raffurant. ) 

Je connois mon devoir. 
Allons, avec refpedt, tous deux le recevoir. 

Macbeth fort le premier; Frédegondc le fuit , & continue 
de l’obferver dans fa marche. 

■ ' . • . o 

Fin dv sxcond Acte. . ( 



i 



ligitized by Google 




I 



>1 MACBETH.) 

ACTE TROISIEME. 

[Il cjl une heure ou Jeux après minuit. Le Théâtre n’ejl 
éclairé que par la foible lueur d une lampe . ) 

SCENE, PREMIER E...- 

FRÉDEGONDE feule. 

P ouRQUor, lorfque tout dort fous ces voûtes funèbres» 
Mon époux vient-il feul confulter leurs ténèbres ? 

Quelle fombre fureur , ou quel fecret ddTein 
De terreur & d’efpoir fait palpiter fon fein ? 

Macbeth dans fa penfée accomplit un ouvrage 
Dont lui-même il a peine à fupporter l’image. 

Ah ! fi l’ambition avoit pu l’entraîner ! 

S’il brûloir comme moi de la foif de régner ! 

S’il ofoit... Mais que dis-je! il eft né trop timide; 

Ce n’eft qu’en combattant qu’il fe montre intrépide. 
L’éclat d’un fceptre en vain flatteroit fon defir; 

Il ne fait que l’attendre, & non pas s’en faifir. 

Tu n’as point, ô Macbeth, épargnant tes viétimes, 
L’infl exi bilité qui convient aux grands crimes! 

Tantôt je l’oblervois : il a frémi foudain 
A l’afpeû d’un billet qu’ai repoulTé fa main ; 

Il l’a repris, ouvert. D’où vient, prêt à s’inftruire. 

Que fon œil égaré n’a point ofé le lire? 

A ces mots feuls « le Roi fe rend auprès de vous , » 

J’ai vu pâlir fon front 5c fléchir fes genoux. 

Il n’en faut point douter, un grand objet l’enflamme. 

Il rejette un efpoir qui s’attache à fon amô. 

Nos fonges font fouvçnt des délateurs fecrets , 

De nos vœux les- plus fourds confidens ihdifcrets. 

Quelque 
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ACTE TROISIEME. , 

Quelque horreur que d’abord un attentat nous donne. 
Son horreur diminue alors qu’il nous couronne. 
Trembler de le commettre, eft déjà l’avoir fait; 

Et , criminel en fonge , on peut l’être en effet. 

Ne défefpérons point. Sachons de quel miftère 
Ce billet qu’il redoute eft le dépofitaire. 

On marche: c’eft Macbeth; dans fon cœur agité. 

D’un œil tranquille & froid cherchons la vérité. 



SCENE II. 

FRÉDEGONDE, MACBETH. 
FRÉDEGONE. 

/est vous, mon cher Macbeth! Quelle étonnante 
caufe 

Egare ici vos pas , quand le palais repofe? 

Quoi , me cacheriez-vous vos fecrets déplaifirs ? 

MACBETH. 

Ah, Dieux! 

FRÉDEGONDE. 

Permettez-moi d’expliquer vos foupirs.' 

Le perfide Glamis près de Duncan fommeille: 

Voilà pourquoi Macbeth &: s’agite & s’éveille. 

Il vous eft dur de voir qu’un fombre ambitieux 
Dont vos exploits brillans ont fatigué les yeux , 

Un courtifan flatteur jouilfe fans alarmes 

De la faveur d’un Roi qu’ont défendu vos armes ,' 

Qu’il infulte.... 

C 
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( montrant la chambre oh couche Clamis.) 

Il eft là. Duncan, dans fes bontés. 
Permet que l’infolent repofe à fes côtés. 

Je devrois.... 

FRÉDEGONDE. 

Je le fais : oui , fa coupable envie , 

Sans votre fang , Macbeth , ne peut être afTouviej 
Sa fureur quelque jour fur votre fils & moi.... 

MACBETH. 

Pour frapper ce grand coup , il n’eft pas encor Roi. 

FRÉDEGONDE. 

Il le fera bientôt. 



MACBETH. 

Frédegonde Peut-être. 

Nolfôck m’a prévenu des complots de ce traître. 

Il alloit m’informer par quels adroits difcours 
H rend fufpeék au Roi mon zèle & mes fecours j 
Interrompu foudain.... 

FRÉDEGONDE. 

Va, je peux t’en inftruire ; 

Ce qu’il ne t’a pas dit , je faurai te le dire. 

Macbeth , ton cœur fe trouble , il a peine à porter 
Le poids d’un grand deflein qui femble t’agiter. 

Que méditeriez-vous?.... Répondez-moi , vous dis-je! 

MACBETH. 

Je ne médite rien. 
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ACTE TROISIEME. 

FRÉDEGONDE. 

Quelque foin vous afflige. 
Peut-être votre fonge occupe votre efprit. 

MACBETH. 

Je penfe quelquefois à ce qu’il m’a prédit. 

FRÉDEGONDE. 
Vous n’auriez pas reçu de funefte nouvelle? 

MACBETH. 

Une lettre eft venue. 

FRÉDEGONDE. 

Eh bien , qu’annonce-t-elle ? 



MACBETH. 

Je ne la lirai point. 

FRÉDEGONDE. 

Par quels motifs fecrets 

Négligez-vous, Seigneur , de fi grands intérêts? 

MACBETH. 

Il eft des jours d’ennui , d’abattement extrême. 

Où l’homme le plus ferme eft à charge à lui-même." 
Pendant l’accès mortel de nos profonds dégoûts. 

Que le temps qui s’enfuit marche à pas lents pour rio! 
De noirs prelfentimens notre ame embarraftee 
Soulève un poids fatal dont elle eft oppreflee. 

Que cette nuit eft longue ! 

FRÉDEGONDE. 

Eh , que ne fongez-vous 
A tout ce que le fort a déjà fait pour vous? 

C » 
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}£ MACBETH. 

Il a de vous pourtant rapproché la couronne. 

MACBETH. 

Rien n’eft contraire encor à l’efpoir qu’il me donne. 
Le refte m’eft caché. 

FRÉDEGONDE. 

Mais enfin je ne voi 

Que trois Princes , Macbeth , entre vous & le Roi. 
Qui fait fi le deftin.... 

MACBETH. 

Vain doute où je me plonge! 
Si l’avenir pourtant juftifioit môn fonge! 

Je ne lais quel efpoir me flatte & m’en répond. 

FRÉDEGONDE. 

A ce premier oracle ofe en joindre un fécond. 

MACBETH. 

Et quel eft-il ? 

FRÉDEGONDE. 

Macbeth , ma faute eft excufable. 
Ah! j’ai voulu fortir d’un doute infupportable. 
Iphyûonne découvre 8c prédit l’avenir. 

MACBETH. 

Tu l’aurois confultée? O ciel! 

FRÉDEGONDE. 

Pourquoi frémir? 

Je la quitte à l’inftant : fur-tout ce qui te touche 
La vérité , Macbeth , a parlé par fa bouche. 
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ACTE TROISIEME. 

Elle fembloit te voir. On eût dit que les Dieux, 

Ainfi que tes deftins , te montraient à Tes yeux } 

Quefes yeux enchantés, témoins de taviétoire, 

Te fuivoient dans ton vol au faîte de la gloire. 

Ecoute , a-t-elle dit : » Dans le champ des guerriers , 

» Ton noble front , Macbeth , s’eft couvert de lauriers. 
v II ne te manque plus que le rang de ton maître : 

» Sur cet illuftre rang qui t’éblouit peut-être , 

« Voici ce que le ciel t’annonce par ma voix: 

» A l’EcolTe bientôt tu donneras des loix. 

» Mon fceptre n’eft point fait pour fcéler un menfonge. 
» La couronne t’attend. Souviens-toi de ton fonge. 

» Règne , règne , Macbeth. 

MACBETH. 

Mon doute eft éclairci. 

Le pouvoir du deftin fe manifefte ici. 

» Souviens-toi de ton fonge. » O ciel , quelle puiflànce 
De ce fonge étonnant lui donna connoiflànce ? 

FRÉDEGONDE. 

N’oubliez pas, Macbeth, qu’un billet vous attend. 

Et qu’il cache peut-être un fecret important. 

Ce billet m’inquiète. 

MACBETH. 

. , . Allons, je veux le lire j 

Et de tout auflî-tôt je reviendrai t’inftruire. 

(à part, en s’ en allant.) 

La couronne t’attend. 







j* MACBETH. 



SCENE III. 

FRÉDEGONDE feule. 

E- je l’ai feduit. 

Il court dons Ton ivrefle où l’efpoir le conduit. 

Il ne m’obje&e plus, dans un humble langage ». 

Ces timides raifons qui glacent le courage. 

Des fureurs du defir Ton fang eft allumé j 
La couronne l’enflamme , & le charme eft formé. 

O ciel , fi de Menteth le trépas légitime 
Déjà par fon fupplice eût expié fon crime î 
Si l’intrépide Herfort, dans le combat blefle. 

Eût expiré bientôt des coups qui l’ont percé!.... 

Le Roi ne vivant plus , pour remplacer fon maître y 
Alors , avant Macbeth , je ne vois plus qu’un traître. 

Ce traîcre eft dans nos mains , donnons lui le trépas. 
Non Gîamis , non Duncan , vous n’échapperez pas. 

Le fort vous a conduits dans ce Palais funefte j 
Le fort a commencé , j’achéver ai le refte. 

Leur fommeil fera long. Ces lieux verront demain 
Macbeth parler en m acre , & le fceptre à la main. 

Le fceptre Ah, ce bien feul pouvoir remplir mon 

ame. 

Reviens, Macbeth, reviens ; même ardeur nous en- 
flamme , 

Reviens. Ce peu de fang que ta main va verfèr , 
Quelques foins d’un moment vont bientôt l’effacer. 
Frappe & règne. Et vous trône, ambitieufe ivrefle. 
Aveuglez mon époux, éclairez mon adrefle! 

Et vous, efprits du meurtre, horribles déïtés. 

Si , tout près d’aflouvir vos noires cruautés , 
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ACTE TROISIEME. 

Au gré de votre foif, le fang d’une viûime 
Couloit trop lentement , ou manquoit pour un crime > 
Si ces vieillards glacés n’ont point allez de fang , 
Suppléez-y du mien, & puifez dans mon flanc... 

Mais j’apperçois Macbeth : le defir le ramène. 

Je vois avec plaifir fa démarche incertaine. 

S’il m’écoute un moment , s’il eft encor tenté. 

S’il panche vers le crime, il eft exécuté. 

O mon fils ! quel efpoir pour l’orgueil d’un mère : 

Un jour tu feras Roi. 



SCENE IV. 

FRÉDEGONDE, MACBETH. 
FRÉDEGONDE. 

"j her Mabeth , quel myftère , 
Caché dans ce billet , n’en eft plus un pour toi ? 

MACBETH. 

MeNteth n’eft plus. 

FRÉDEGONDE. 
Qu’entends-je ! 

MACBETH. 

II trahifloit fon Roi ÿ 

Il fecondoit Cador , la preuve en étoit prête : 

Il a fubi fa peine & payé de fa tête. 

FRÉDEGONDE. 

Le deftin fur Herfort auroit-il prononcé ? 

C 4 
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MACBETH. 

MACBETH. 



Dans le dernier combat , tu fais qu’il fut bielle ; 

Des coups qu’il a reçus , il eft mort avec gloire. 

FRÉDEGONDE. 

Tous deux ! en même'temps ! 

MACBETH. 

Tous deux. 

FRÉDEGONDE. 

Puis-je le croire? 

Il refte peu d’efpace entre le T rône & vous. 

MACBETH. 

Sortons. . . Mon fang fe glace.- 

FRÉDEGONDE. 

Eh bien ! que craignez-vous ? 

MACBETH. 

Ils dorment. 

FRÉDEGONDE. 

Nous veillons , & la nuit eft profonde. 
Tu m’entends. 



Ce fonge . . 



MACBETH. 

Oui. 

FRÉDEGONDE. 
Macbeth ! 

MACBETH. 

Frédegonde ! 
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ACTE TROISIEME. 4 r 

FRÉDEGONDE. 

Duncan près de Glamis repofe en ce Palais. 

Quand s’éveilleront -ils ? 

MACBETH. 

■ . + 

Avec le jour. 

F R É D E G O N D E. 

Jamais. 

Voici l’inftant, Macbeth ; ne vois que la couronne. 

Le fort te la promet : que ton bras te la donne. 

Il fembloit qu’un efpoir , un préfage certain , 
M’annonçât dès long-temps les arrêts du deftin. 

Il a prévu nos coups : nos coups font légitimes. 

Il a fous le fer même endormi nos viéfcimes. 

Vers ce Trône éclatant , de trépas en trépas. 

Plus prompt que nos defirs , il t’entraîne à grands pas. 
Le temps s’enfuit , Macbeth : Roi , quand Duncan 
fommeille , 

Tu n’es plus qu’un Sujet , fi Duncan fe réveille. 

Elève , élève au Ciel ton vol ambitieux ; 

Las d’avoir des égaux , difparois à leurs yeux. 

L’oracle s’accomplit : oui , ma grandeur s’apprête. 
L’éclat de tes rayons réjaillit fur ma tête. 

Quel honneur pour mon fils , & quel bonheur pour moi ; 
Je fuis dans un inftant mère & femme d’un Roi. 

Ah , ne fais plus languir ma fuperbe efpérance ! 

Il eft temps . . , 

MACBETH. 

, . Mais l’honneur , mais la reconnoiflànce. 
Mais un vieillard , un Roi , mon parent , mon ami , 

Ici , dans mon Palais , fous ma garde endormi 5 
Qui , fi des aflaffins venoient pour le furprendre , 
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4 Z MACBETH. 

Crieroit d’abord : « Macbeth, Macbeth , viens me dé- 
rendre. » 

frédegonde. 

(à pari. ) ' 

Quoi, déjà le remord .... ! 

MACBETH. 

T , . , . , . Frédegonde , crois-moi : 

J ai pitié de ton fils , de moi-même & de toi. 

Non , ce n’eft pas en vain que notre cœur friflonner 
clel alarme 9“ 1 ébranlé & l’étonne. 

Uu s alloit égarer mon efprit éperdu ! 

J’immolerois Duncan , moi qui l’ai défendu* 

A quel prix j achetois l’honneur du rang fuprême! 

Mon fils peut être heureux fans fceptre & diadème, 
rour Glamis , qu’il joui fie avec tranquillité 
l>u fommeil & des droits de l’hofpitalité. 

Ma gloire l’importune ■ il eft barbare & traître r. - 
Ce n eft point pour Macbeth une raifon de l’être, 
lous deux a la vertu formons un prompt retour: 

J ous les deux fans remord , nous reverrons le jour. 

FRÉDEGONDE. 

Glamis fera donc Roi? 

MACBETH. 

Grands Dieux , qu’allions-nous foire L 
Le trépas de Glamis devenoit néceflàire. 

Vainement fans fa mort j’eufle immolé mon Roi - 
Le fruit d’un fi grand crime étoit perdu pour moi: 
Encor contre Glamis m’eût-il fallu d’avance 
De la mort de Duncan difpofer l’apparence , 

Etre enfemble homicide & calomniateur. 
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ACTE TROISIEME. 43' 

FRÉDEGONDE. 

D’un tel coup aifément on l’auroit cm l’auteur : 

On le hait ; & du Trône héritier légitime , 

C’eft fur lui qu’eût tombé tout le foupçon du crime. 

MACBETH. 

Ton efprit , je le vois , du Trône encor frappé , 

Toujours du même objet eft donc préoccupé ? 

FRÉDEGONDE. 

Je fuis mère , Macbeth. Oui , ton fonge , Yphydtonne, 

Ont tourné , malgré moi , mes yeux vers la Couronne : 

Et fur-tout, de Glamis en prévenant les coups, 

J’afpirois à fauver mon fils & mon époux. 

Mais , je te l’avouerai , fi feule & dans moi-même , 

Je m’étois dit jamais : « Je veux le diadème , 

» Je veux que dans ce jour mon front en foit orné : »» 

Je fuis d’un fexe fbible , au fufeau deftiné ; 

Mais , au moment d’agir , fous un dehors timide , 

J’euflè eu de vingt Macbeth la vigueur intrépide. 

J’ignore quel tourment m’eût été réfervé ; 

Mais , le projet conçu , je l’aurois achevé. 

MACBETH. 

O Ciel ! tu frapperois le coup que je redoute ! 

Sans terreur ? 

FRÉDEGONDE. 

Sans terreur. 

MACBETH. 

Et fans remords ? 

FRÉDEGONDE., ... 

Sans doute. 

. 

3 

« 
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“H MACBETH. 

M A C B E T H. 

Sans remprd! Sans remord! Juftes Dieux ! Eh , pour- 
k quoi ! r 

frédegonde. 

Duncan n eft qu Hn barbare , & ce n’eft plus mon Roi. 

Macbeth. 

Achève , achève , 6 Ciel ! 

FRÉDEGONDE. 



Va , Nolfock t’inftruira. 

. Elle va pour fortir. 

MACBETH. 

Reviens. 



Je te quitte fur l’heure. 



• frédegonde. 

. . Macbeth ! 



MACBETH. 



> i. 



Au nom de notre Fils .... 



Demeure. 



F R É D E G O N D E. 

Eh bien , ouvres les yeux ! 
Ce Duncan que fauva ton bras victorieux , 

Pour qui coula ton fang , à qui ni rends l’Empire , 
Qui te doit & fon fceptre & le jour qu’il refpire , 
Qui , fuivi de Glamis , te montre en ce Palais 
De la tendre amitié la douceur &; les- traits , 

Ce Duncan.... 
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ACTE TROISIEME. 

MACBETH. 

Je frémis. 

FRÉDEGONDE. -• 

- r Dans fa haine funefte, 

11 va charger de fers un héros qu’il dételle , 

Te punir de ta gloire , & loin de tous les yeux , 

En attendant ta mort , t’enchaîner dans ces lieux. 

MACBETH.' 

Il n’ell pas réveillé. Prince ingrat , que j’abhorre , 
Ion trépas eft certain , puifque je vis encore. 

FRÉDEGONDE. 

Modère ce tranfport. 

. . MACBETH. 

Dans ces momens affreux , 

Va voir fi tout eft calme , & tranquille autour d’eux. 

( Frédegondc fort. ) 



. SCENE V. 

MACBETH feul. 

Ciel! de tant d exploits voilà la récompenleî 
Mon cœur eft foulage, je goûte ma vengeance. 
Allons , fauVons mon fils. Ce coup m’eft ordonné. 
Par le fort en un mot mon bras eft entraîné. 

On diroit que ce fort, puifqu ’à tout il préfide. 

Sur fes tables de fer grava mon parricide. 

Je m'arrête , & j’y coiirs. Marbres filencieux. 
Soyez fans fouvenir, fans oreilles, fans yeux! 
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4<j MACBETH. 

Doublez autour de moi vos épai fleurs funèbres; 
Ne Tentez point mes pas gliflet dans les ténèbres ! 
Voici l’inftant. 



SCENE VI. 
MACBETH, FRÉDEGONDE. 
FRÉDEGONDE. 



oüt dort. 

MACBETH. 

Qui m’a parlé ? 

FRÉDEGONDE. 

C’eft moi. 

M A C B E T R 

'As-tu porté tes pas dans la chambre du Roi! 

FRÉDEGONDE. 

Oui: j’ai tout difpofé; la porte en eft ouverte. 

Tout fert à nos projets , tout répond de leur perte. 

M A C B E T R 

Leur fommeil ? 

FRÉDEGONDE. 

Eft profond. 

MACBETH. 

Ciel! j’entends quelque bruifc 
Quel mortel fous ces murs s’avance dans la nuit? 
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ACTE TROISIEME. 



47 , 



SCENE VII. 

MACBETH, FRÉDEGONDE, SÉTON. 

SÉTON. 

^eigneur , Finftant s’approche, & Magdonel peut-être 
Bientôt de ce palais va fe rendre le maître, 
bes loldats dans la nuit font prêts d’y pénétrer. 

C eft-la qu avec Glamis Duncan doit expirer. 



Laillè-: 



MACBETH. 



-nous. 



{ Séton fort.) 



SCENE VIII. 
MACBETH, FRÉDEGONDE. 
MACBETH. 

CE font eux qui fe chargent des crimes» 

FRÉDEGONDE. 

Ils vont pour nous , Macbeth, immoler nos vi&imes. 

A leurs coups cependant s’ils alloient échapper , 

Au défaut de leurs bras , c’eft à toi de frapper. 



\ 
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MACBETH. 



4 » 



SCENE IX. 

. MACBETH, FRÉDEGONDE, un 
Soldat , qui n’cjl point vu 

'• Le Sol d at. 

( d'une voix forte. ) 

^\*ux armes! 

FRÉDEGONDE. 

L’on attaque j allons, fans plus attendre. 
Il faut... V ous balancez ! 

MACBETH. 

Non , je cours le défendre. 

FRÉDEGONDE. 

(à part.) 

O ciel ! Suivons fes pas *, & fâchons l’entraîner 
Vers le forfait heureux qui nous doit couronner. 

. ( Elle marche fur les pas de Macbeth. ) 

Fin du troisième Acte. 



ACTE 
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ACTE QUATRIEME. 49 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

MACBETH/»/. 

(• Croyant voir le corps de Duncan. ) 

Il eft donc toujours là! quel témoin ! qu’on l’emporte. 
Entrons — le voir encore ! Il femble , à cette porte , 
Que fon corps tout fanglant eft prêt à m’arrêter. 

Quelle horreur! quel forfait! où fuir! où m’éviter! 

( avec terreur .) 

J’entends du bruit. On vient.... O fupplice! ô prodiges! 
Quoi , de fa mort par-tout j’apperçois les veftiges ! 

Il avoit bien du fang.... Si je pouvois pleurer ! 

Loin de moi , fans retour, je me fens égarer. 

Le défefpoir.... Prions : » Ciel , qui... » Tais-toi , perfide. 
Ce mot vient d’expirer dans ra bouche hommicide. 
Mourons.... Il eft des Dieux j je n’échapperai pas. 

Je crains également la vie & le trépas. 

Macbeth pourfuit Macbeth. Ah , dans mon trouble 
extrême. 

Le plus grand de mes maux eft de me voir moi-même. 

Je lens là des remords HM • 



P 
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MACBETH. 



. ALHEÜREÜSE , c’eft toi. 



SCENE II. 

. i 1 . 

MACBETH, FRÉDEGO ND E. 
MACBETH. 

• »> 

M 

Qu as-tu fait de Duncan ? 

FREDEGONDE. 

Quels regards! * ■ ■ > ' 

MACBETH. 

Réponds-moi..; 

( S'interrompant avec furprije & terreur. ) 

Quoi , le jour ne luit point ! quoi , cette voûte obfcure.w 
Les Dieux pour moi , peut-être , ont changé la nature. 

FREDEGONDE. 

Ah, rappelez vos fensj craignez par cet effroi 
D’infpirer des foupçons fur la perte du Boi. 

MACBETH. 

Non, je n-’ai point fur lui porté ma main cruelle. 

La pitié me partait, j’étois vaincu par elle. 

C’eft toi»,€’eft foi, barbare, en empruntant ma main» 
Qui viens de lui plonger un poignard dans le fein. 

Mais Nolfock eft vivant: c’eft à lui de m’inftruire 

FREDEGONDE. 

’A l’inftant même , ici , je venois te le dire} 

Il ne vit plus. 
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ACTE QUATRIEME. 5#» 

MACBETH* 

J’entends. Tu l’avois fait parler. 

Pour le trône en effet j’ai vu ton cœur brûler. 

Je devrois par ta mort 

FRÉDEGONDE. 

Eh bien , frappe , barbare ! 

Eteins , en m’immolant , le tranfport qui t’égare j 
Je n en murmure pas ; fi , revenant J toi.... 

MACBETH. 

Arrête donc ce fang qui coule jufqu’à moi; 

Ote-moi donc ce cœur que fon forfait dévore , 

Ce vieillard palpitant, ce lit qui fume encore , 

Mon effroi , ma pitié , mon trouble , ma terreur , 

Ces exécrables mains qui me glacent d’horreur. 

SCENE III. 

MACBETH, FRÉDEGONDE, 
L O C LI N , Guerriers de fa fuite , Montagnards. 

L O C L I N. 

M acbeth , Duncan n’eft plus , & voici fa couronne. 
Dans ce palais fatal, quand le ciel te la donne , 

Tes fujets ont voulu, par un defir trop prompt , 

Que ma main , dès ce jour , la posât fur ton front. 

Mais l’ombre de Duncan leur demande vengeance. 

Des Dieux, par qui les Rois exercent leur puifTance, 

Sur l’indigne afTaifin qui lui porta les coups. 

Par nos vœux réunis attirons le courroux. 

Quels font les tiens, Macbeth ? 

D a 
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fr* 5 M A C B E T H. •' 

« MACBETH. 

Qu’il meure , qu’il périfTe! 

FRÉDEGONDE. 

Puifle le ciel bientôt nous montrer fon fupplice ! 

L O C L I N. 

Le Ciel reçoit vos vœux ; ils feront exaucés. 

Du malheureux Duncan les mânes courroucés 
Du féjour de la mort fauront fe frire entendre; 

II* demandent vengeance , ils la feront defcendre. 

( En lui préfentant la couronne. ) 

Reçois donc , ô Macbeth , ce ligne glorieux 
Du pouvoir fouverain que te donnent les Dieux! 

Dieux , daignez fur fon front bénir fon diadème! 

MACBETH. 

( à parc. ) 

Je ne puis faire , hélas ! un tel vœu pour moi-mêroe. - 

f ' ' * ‘ * * ~ 

FRÉDEGONDE 
Que dis-ru ? 

LOCLIN. 

Songe bien qu’ici la liberté 
S’unit avec l’honneur & la fidélité ; 

Que la pompe des camps feule a droit de te plaire , 
Qu’un Roi dans nos rochers n’eft qu’un chef à la guerre. 
Songe qu’en ce moment l’Ecolïê par ma voix 
Te fait le défenfeur , non le tyran des loix, 

Qu’il leur faut obéir , pour que l’on t’obéillè.' 

Guerrier , défends ton Peuple , Sc Roi , rendj-lui juf. 
tice. 
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ACTE QUATRIEME. j, 
M A C B E T H. 

Puifle-je , de Duncan Iorfque j’ai le pouvoir » 

M acquitter comme lui d’un fi noble devoir ï 
Ah ! s’il eft un mortel à fa perte fenfible , 

Pour qui de fon trépas l'image foit terrible , 

( Croyant voir l'ombre de Duncan.\ 

Croyez que c’eft; Macbeth; croyez... Que me veux-tu > 
Au iejour des vivans quel pouvoir t’a rendu ? 

Que viens-tu faire ici , fantôme épouvantable ? 

loclin. 

D où naît cette terreur ? 

FRÉDEGONDE. 

T , "■ * Son trouble eft excufable. 

I.e meurtre de fon Roi l’a trop préoccupé ; 

A: d un forfait fi noir il eft encor frappé. 

( Bas à Macbeth ) 

Eft-ce à vous de frémir devant un tel preftige! 

Un guerrier . . . fe peut-il ... ! 

M A CB ETH, 

Il eft là , là , te dis-je. 

FREDEGONDE. 

( haut ) 

Songez qu’on vous obferve. Ah , revenez à vous ! 
Macbeth , mon cher Macbeth ... ! Ah , Loclin , fiiye*- 
nous ! 

Vous voyez trop , hélas ! dans quel trouble nous fommes. 
Plaignez & la foibleflè & le malheur des hommes." 

D j 
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MACBETH. 

M A CB ETE 

( Les regardant tous deux avec étonnement.) 

Vous n’avez point pâli ! ' 

FREDEGONDE.' • : r \, 

(Bas) 

u > Suivez-moi. 

MACBETH. 

Non. Je feus 

Que ma raifbn renaît & vient calmer mes fens. 

’ ( à Loclia. )■ 

De la Couronne enfin daignez orner ma tête. /Cf 

, . L O C L I N. 

Prince , recevez-là. 

* MACBETH.... , i 

< • f ■ ’j - ' 

( avec terreur , croyant voir l' ombre de Dunçatu ) 
Fantôme horrible, arrête ! 

(avec audace.) f , 

Arrête! Eh, depuis quand , couverts de leurs Iambeaqx, 
Des fpecfres déchaînés foîtent-ils des tombeaux ? 
Viens-tu régner -esieoc du fein.de la.mort même , 

Et de ton front hideux fouiller le diadème ? 

Et quand tu -m’offriras tes yeux étincelans , 

Et ta tête blanchie & tes chevaux fanglans...- 

LOCLIN. 

( avec étonnement. ) 

Ciel! ' 

MACBETH. 

L’Univers jamais n’a-t-il donc vu des crimes? 

Le cercueil autrefois renfermoit fes victimes j 
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ACTE Q V A T R 1EME. 

La tombe étoit fidelle : aujourd’hui révoltés , 

Les morts dans nos Palais rentrent de tous côtés. 

i Ail ■ *1: \ 'l •» ;r ) t’I 

. FREDE £ .0 N P fer.:::- i 
Laiflèz-nous , cher Loclip., Hélas ï votre préfence 
Pourroit de Tes tranfports aigrir la violence. 

Cédez à mes defirs. .... . 

L O C L I N. ; V ■ 

( Aux guerriers de fu fuite & aux montagnards. ) 

Amis , retirons-aeus. 

La Reine ainfi l’ordoanf. r - , . , 

( Lçclin J fi retire avec les guerriers ,& le peuple. ) 

■ " 11 11 11 

• J S C'E N E ! v: 

’ . * r 

MACBETH, FRÉDEGONDE. 

r 7* 7 . • 

; „ F H JÉ P E Ç O N D E. 

*' ’ ‘ r '• i A 

J~\ H, Mabbe*&, tous ? 

De vos efprifs troublés n)çtes-yojis plus le maître ? 

Dans vos fombres futéuH 1 - il i. 

■ r>- , ' 't 

M A C B E T H. 

J’aurai parlé peut-être. 

FRÉDEGONDE. 
MACBETH. 

Me fuis-je trahi ? 

D 4 



Oui. 




5 <? • MACBETH. 

FRÉDEGONDE. 

• '■ t . ' • • . 

J’ai de vous par mes foins 
Heureufement , Macbeth , écarté les témoins. 

MACBETH. 

( avec joie & un peu tas. ) 

e 

Us n’onr donc point appris que je fuis parricide ? 
FRÉDEGONDE. 

On l’ignore. 

MACBETH. 

Aucun mot , aucun gefte perfide 
Ne m’eft échappé ? 

FRÉDEGONDE. 

Non. 

M_A C B E T H. 

( en lui montrant la Couronne . ) 
Je refpire. Ah , voilà 

L’objet de tous tes vœux! 

F R É D E G O N D E. . 

Macbeth, confervons-Iai 

... ’ v • • f t 



} I 



■ f /i y 
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ACTE QUATRIEME. j 7 



SCENE V. 

MACBETH, FRÉDEGON DE, 
SÉVAR, MALCOME. 

SÉVAR. 

Seigneur , à vos vertus je dois ma confiance : 

Oui , Duncan de fon fils m’avoit commis l’enfance. / 
Le voici. Ce billet que je mets dans vos mains , 

Vous prouve & fa nai fiance & fes nobles deftins. 

Vous lui rendrez, Seigneur, le Sceptre de fon père. 

Il en eft digne. 

MACBETH, {à pan.) 

O Ciel! 

FRÉDEGONDE, {à part.) 

Comment , par quel rayftère ... ! 

MACBETH. 

(â Sçvar , après avoir lu le billet.) 

C’eft la main de Duncan. 

..FRÉDEGONDE. 

■’ • !.t>- ?■ \ Vieillard, la vérité 1 > • 

Se fait d’abord connoître à ta (implicite. 

Va , l’ame de Macbeth eft digne de la tienne. 

{bas au garde qui vient.) 

Gardes! qu’ auprès de nous tous deux on les retienne. 
Vous m’entendez. 

, {Le garde fort.) ^ 
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1 * ' ' MACBETH. : ‘ 

• •• (4 Sévar.y 

Macbeth n’eft point ambitieux. 
Vieillard , cette couronne eut pu plaire à fes yeux, 

Vas , au fils de Duncan fans peine il va la rendre. 

: • ; > ’s ..{ :< ) 

S E V A R. 

La vertu dans Macbeth ne doit point me far prendre. 
Je 11e le prefle point de faire couronner 
Ce fauvage orphelin que je viens d’amener. 

A ce fils de mes Rois j’ai donné pour culture 
Les mœurs qu’èn ce défert ra’enfeigna la nature. 
C’eft tout ce que j’ai pu. C’eft maintenant à coi ,• 
Macbeth , par tes leçons de nous en faire -un Roi. 

Tu tiens entre tes mains fon titre à la couronne^ '* * 

Va , je te le confie & je te F abandonne y 
Je fais comme l’on traite entre cœurs généreux. 

• / M A C B E T H. 



Tu ne t’es point trompé : je remplirai tes vœux , 
Lorfque Duncan n’eft plus,, , 1 e ciel doit i fa cendre- 
De couronner fon fils que tu viens de nous rendre. 
Des vertus de Duncan' c’eft îe trop jufte prix. 

TSÉVAR- 



Oui , fans doute , , les ans me t’ont appris. 

Les Dieux dans les enfans r^pmpCnfjjpt Ifiipijes. 
Ce font ces mêmes Dieux, pour Duncan trop févères 
Qui , du moins , dans Mdlcome ont cén&rvé fon fang 
Et lui rendent par toi fa- couronne & fon rang. 

{frFrïdcgt>nJ&) ■> LvrJi.'!* jD. 

Compagne d'un hérôs , c’eft dans ton fils d'avance 
Que le ciel met ta peineoù bien- ta-récpmpenfe. 

De toi feule dépend fa faveur, fott courroux. . > 

Va, le ciel te fit mère. j / 



> 

> 



( U fort avec Majcômc . ) 



1 
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ACTE-QUATRIEME. 



SCENE VI. 



MACBETH, FRÉDEGONDE; 
F R É D E G O N D E. 



t l.*' .j 

j :j [ . i ? y. 



•P*' : I 

J-/ H bien , que ferons-nous 
Le fceprre te plaît-il ? Quand tu Tas ofé prendre. 
Quand il eft dans ta main , crois-tu devoir le rendre ? 



Déjà! 



"MACBETH. ; " 

*. a ■ OU! U . , ."I tilj : U -- ! f- 

FRÉDE G JO 

, T V < r i V » 1 7 v « . t J t. L 

Le temps eft cher, il faut nous décider, y f 
Ce fceptre cependant eft facile à garder. , 

M A G B E T H. 

Comment! explique-toi. . . t ;. ; ,.,1 f ,l 

F R ÉD E G rÇ> N D ,E. 

Ce billet eft fon titre;!, 

Tu le tiens dans ta main , toi feul en es l’arbitre; 

Tu peux régner, Macbeth, fansxépandre de fang. 

,M A C B.E .HHL l\. 

t» ,'l ' *** r 

; .. M.if .1 W nr/iiii; ï. J.J X J -J J 



Il eft 



vrai. 



F R E G E G O N D E. 



Te voilà dans le fuprême rang. x 

Anéantis ce titre , & garde la couronne. : 

.La nuit cacha le coup , aucun ne te foupçonne. 
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«*> MACBETH. 

MACBETH. 

J’en convient, y ri ‘ 

FRÉDEGONDE. 



Tu verras , tranquille & (ans regrets» 
Malcôme trop heureux rentrer dans Tes forêts. t 
D’ailleurs , après les maux d’une guerre barbare » 

Tn dois à ta patrie un Roi qui les répare. 

MACBETH. 

« 

Je le voudrois du moins.... Duncan n’avoit-il pas 
Avec Glamis , dis-moi , réfolu mon trépas ? , 

' FRÉDEGONDE. 

Va, Nolfolk me l’a dit j notre mort étoit sûre. 

Tu fens donc dans ton cœur toujours quelque murmure ? 

M AC B ETE 

Ces loUvenirs fouvent reviendront me troubler. 



• F R E D E G O N D E. 

Sans doute. '■ •> v 

• . r. ! . ‘ . ■ 

I. MACBET H. 



Ah , je le trois.V ois-tu ma main trembler ?■ 
Ce billet de Duncan renouvelle ma crainte. 



FRÉDEGONDE. 

Ah , tout peut aifément en réveiller l’atteinte. 

Si tu cédois encor à des remords foudains 1 
Remets, mon cher Macbeth, ce billet dans mes mains. 
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ACTE QUATRIEME. 4 ^ 

* j MACBETH. 

( après avoir douté pendant un infant.) 

Non : je veux le garder. Sans ofer davantage , 

De nos efprits troublés calmons un peu l’orage. 

Nous nous confulterons dans un autre entretien. 



{Il fort.) 




SCENE VIL 

FRÉDEGONDE feule. 

A , garde ce billet , je n’en redoute rien. 

T empêcherai , crois - moi , qu’il ne me Toit funefte. 

Je tiens , je tiens le feeptre , & mon poignard me relie* 
Mais j’ai vu fon remord : il peut , dès cette nuit , 

Voir Malcôme 8c Sévar , & les fauver fans bruit. 
Sévar , Malcôme , allons , fans tarder davantage. 

Il faut fur tous les deux confommer mon ouvrage. 

Ce palais par la nuit va bientôt s’obfcurcir: 

V oyons quels meurtriers , quels bras je dois choifir. 
Tout eft prévu. Régnons. Je lais ce qu’il faut faire* 
N’en délibérons plus : le fils fuivra le père. 

Nul péril, nul tourment ne fauroit m’étonner; 

Je n’en connois qu’un feul , c’ell de ne pas régner. 

Ce n’eft pas à demi qu’on aime un diadème. 

Songe à Duncan , Macbeth : je fuis encor la mêmes 
Entre le trône , 8i toi , s’il faut me décider , 

C’eft le plus cher des deux que je prétends garder. 
Mais qu’a dit ce vieillard avec fon air farouche ? 

Ouel prophétique arrêt eft forti de fa bouche ? 

Dans mon fils , a-t-il dit, le ciel doit juftement 
Placer ma récompenfe , ou bien mon châtiment. 
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6 i > Macbeth. 

Ah , fi mon fils — .. Grands Dieux ! Quel eft donc ce 
myftèxe ? 

Que m’annoncent ces mots ? » Va , le ciel te fit mère. 
Je ne fais , mais je tremble , & crois , dans ma terreur , 

Qu’un poignard invifible eft entré dans mon cœur 

Vain effroi , taifez-vous ! Je rendrais la couronne ! 

Allons que le coup parte , avant qu’on le foupçonne. 
Sceptre , par un forfait, je veux te conferver j 
Et , s’il y faut mon bras, je finirai l’achever. 

• {Elle fort.) .■ . j ; 

Fin DU QU ATRIUMS Acti» 
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ACTE CINQUIEME. a 



ACTE CINQUIEME. 



O, 



SCENE PREMIERE. 

MACBETH fcul. 



"U fuis-je qu ai-jefait! feul.fous ces voûtes fombres, 
V “ n P as . folb ! e & tremblant, j’erre à travers les ombres 
Je fens donc la terreur. Macbeth!.... Ce n'eft plus lui. 
Quel il etoit hier ! quel il eft aujourd’hui ! 

En vain je le demande , en vain je le rappelle 
Je connus un Macbeth noble , vaillant , fidèle. 
Défendeur de l'Etat , défenfeur de fon Roi- 
Ce Macbeth généreux n’eft donc plus avec’moi. 

Allons; délivrons-nous d’un affreux diadème. 

Si je pouvois encor redevenir moi-même ! — 

ÏTi r D , l î n P° ids faral mon cœur eft opprefTé — 
Yoik d horribles mains. — Et quoi, ce fang verfé 

Ne fe taira donc plus ! fous ces voûtes impie* , 

Je crois que la vengeance a porté les furies. 

Duncan me fuit par-tout, il me glace d’effroi. 

Mort pour tout 1 univers, il eft vivant pour moi. 

Ah , quand fon fils repofe , égaré , folitaire , 

Le fommeil pour jamais a fui de ma paupière - 
Et je 1 invoquerais pas des vœux fuperflus. * 

Macbeth m a dit tout bas : » tu ne dormiras plus.' 

Allons , voyons mon fils. O célefte vengeance ! 

Je n’oferai jamais aborder l’innocence. 

O mon fils! fi ces Dieux , en me cachant leurs cobps. 
Sur toi , fur ton enfance , étendoient leur courroux! 

Une lecfète horreur de tout mon cœur s’empare. 
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«4 ^MACBETH. 

Non : l’homme impunément ne fut jamais barbare. 

Il eft des Dieux vengeurs dont l’œil par-tout le fuit. 

En vain nous entourant des voiles de la nuit , 

Nous efpérons tromper cet œil qui toujours veille. 

Au moment du forfait la juftice lommeille; 

Mais , foulevant fon voile après l’a&e inhumain , 

Elle apparoir terrible , & le glaive à la main. 

Quel tourment de traîner des jours tifliis d'alarmes. 

De ne plus voir d’objets qui nous offrent des charmes. 
De fe lever la nuit dans d’horribles tranfports , 

Sans pouvoir de fon fein arracher le remords ! 

Il vaudroit mieux cent fois, affranchi de fon crime* 
Dans le fond d’un cercueil remplacer fa vi&ime. 
Duncan , dans le tombeau tu ne fens plus d’effroi ! 

Il n’eft plus de Cador , ni de Macbetn pour toi j 
Des complots éternels n’aflîégent plus ta vie. 

Le croirais -tu, Duncan? c’eft ton fort que j’envie. 

N 'élève plus ta voix vers ce ciel outragé ! 

Puifque je vis encor, tu n’es que trop vengé. 

Allons y à l’héritier remettons la couronne. 

Ma criminelle époufe au fommeil s’abandonne * 

J’ai riché mon deflein; j’ai fait tout préparer j 
A vec T oclin ici le peuple doit entrer. 

Méritons mes remords. O ciel! quelqu’un s’avance. 

* ' - ' ■ - " BBM 

SCENE IL 
MACBETH, MALCOME, 
MACBETH.' 

C^’irsT vous, Prince, c’eft vous! dans ce profond 
lilence. 

Sous ces voûtes, la nuit, qui peut vous amener? 

Malcom* 
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ACTE CINQUIEME. 

M A L C O M E. 

H 

MACBETH. 

Où courez-vous ? 

malcome, 

Non , je ne puis régner. 
LailTez-moi m’échapper de ce palais runefte. 

MACBETH. 

Mais le trône efl à vous. 

MALCOME. 

Eh bien , je le dételle! 

7e ne veux point quitter mes tranquilles forêts. 

MACBETH. 

Qui peut donc exciter ces fenfibles regrets ? ' 

MALCOME. 

Le vertueux Sévar qui m’a fervi de père.’ 

, v "N 

MACBETH. 

Mais Duncan fut le vôtre. 

M A L C O M E. 

Ah , dans un fort vulgaire 
Si le ciel plus propice eût caché fon deftin , 

Il n’eût jamais fenti le fer d’un alfalîîn. 

MACBETH. 

Plaignez les criminels , le remord les déchire. 

E 
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M A L C O M E. 

Qu’eft-ce que le remord ? 

MACBETH. 

Je po"rrois vous le dire..; 
Ignorez-le toujours. Mais, Prince, quels attraits 
Vous entraînent toujours vers vos trilles forêts ? 
Quel charme trouviez-vous dans ce défert horrible ? 

M A L C O M E. 

Tout ciel elt agréable où notre ame eft pailible. 

MACBETH. 

Quels étoient vos plailirs ? 

M A L C O M E. 

La paix, la liberté j 

Parmi mes compagnons la douce égalité. 

Par d’utiles travaux la pauvreté vaincue , 
L’innocence en danger par mes mains défendue. 
Quelquefois un mortel , de fa route écarté , 

A qui j’offtois l’alile & l’hofpitalité. 

MACBETH. 

(à part.) 

Ah, Dieux! 

M A L C O M E. 

Dans nos déferts qu’importe la richeffe. 
Texerçois librement ma force & mon adrefle. 

Mon cœur , fous l’humble toît où je fus apporté , 
D’un facile bonheur s’eft toujours contenté. 

Sévar a fu m’apprendre à fléchir fans murmure 
Sous le joug qu’a tout homme iinpofa la nature. 
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Mes rochers me font chers } & ces trilles palais 
A mes yeux fans douleur ne s’offriront jamais. 

MACBETH. 

Mais à régner enfin l’Ecofle vous appelle. 

M A L C O M E. 

Bien mieux que moi , Macbeth , vous régnerez fur elle.' 
On ne m’a point inftruit aux grands devoirs des Rois^ 

Je n’ai jamais connu que mon arc, mon carquois. 
Puis-je lever les yeux vers cet honneur inftgne? 

MACBETH. 

Prince , voilà pourquoi vous en ferez plus digne. 

Nourri dans les forêts & dans la pauvreté , 

Le ciel auprès de vous plaça la vérité. 

Jamais un courtifan n’a pu par fon adrelTe 
Du rang fuprême encor vous infpirer l’ivreflè. 

Le trône eft fait pour vous : ofez l’envifager. 

Dans votre état obfcur vous avez dû fonger 
Quel doit être d’un Roi le cataélère augufte. 

Prince , que vouliez-vous ? qu’il fût bon , qu’il fût juft*. 
Eh bien. Soyez ce Roi ! Jaloux d’un nom h beau , 
Ecoutez vos penchans , marchez à ce flambeau. 

Si vous aimez le peuple, 8c favez le défendre, 

Votre cœur vous a dit tout ce qu’il faut apprendre. 

Oui , Prince, malgré vous, je vais vous couronner. 

Le ciel , l’Etat , Duncan , tout vous force à régner. 

( à part , avec tranfport. ) 

Je fuis encor moi-même. O moment pleirf de charmes 1 
Je te rends grâce, ô ciel! tu m’as rendu les larmes! 

M A L C O M E. 

De mon père , Macbeth , vous plaignez les malheurs ; 
Vous l’avez défendu , vous lui donnez des pleurs. 

E i 
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»ft MACBETH. 

MACBETH. 

Ah , Prince , croyez-moi , j’ai befoin d’en répandre. 
Mais le lceptre eft à vous , c’eft à moi de le rendre. 
Oui , je vous rends ce lceptre , heureux de l’avoir fu,' 
Avec plus de plaifir que je ne l’ai reçu. 

Retournez vers Sévar. Moi , je cours en filence 
Au-devant de Loclin, du peuple qui s’avance. 

Vous allez donc régner! je vais donc voir s’ouvrir 
Votre règne naifTant que le ciel va bénir ! 

Ce palais eft plongé dans une nuit profonde : 
Gardez-vous en marchant d’éveiller Frédegonde; 

Et n’interrompez pas un fommeil que cent fois 
Les fouvenirs du jour ont troublé chez les Rois. 

{Il fort.) 



SCENE III. 

M A L C O M E feul. 

veut-il dire? allons , puifqucle ciel l’ordonne 
DcTi main de Macbeth recevons la couronne. 

Hélas ! quels triftes foins vont bientôt m’agiter. 

O vertueux Sévar , faudra-t-il te quitter ! 

Mais , mon père , eft-ce vous ? Que venez-vous m’ap- 
prendre? 
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SCENE VI. 

M ALCOME.SÉV A R. 

S É V A R. • ' 

^^Îacbeth va revenir; il faut ici l’attendre. 

Des pas femblent vers nous s’approcher dans la nuit. 

On marche : allons , Malcôme ; obfervons tout fans bruit. 

( Malcôme fort. ) 

-™" . ■ -rr 1 ~ ■ ~ — ‘ 

SCENE V. 

« * • ) ; 

S È V A R fui. 

M aïs que prétend Macbeth? Rendra-t-il la cou- 
ronne ? 

Un effrayant pouvoir par-tout nous environne; 

Je' lis dans fes décrets, &: tout eft -éclairci. 

Il n’en faut point douter , ces trois fœurs font ici. 

SCENE V I. ‘ „ 

SÉVAR, MALCOME. 
MALCOME. 

O mon père! 

SÉVAR. 

Eh bien , qu’eft-ce? 
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MACBETH. 

M A L C O M E. 

Ah , grand Dieux ! Frédegonde...* 
Je n’ai jamais fenti de terreur fi profonde. 

Jj’air tantôt carreflant , & tantôt inhumain , 

Elle approche un poignard, un flambeau dans la main. 
Mais ce qui fait horreur , c’eft , quand fon efprit veille. 
Que fon corps à la fois parle, agifle & fommeille. 

La voici. 



SCENE VII. 

S ÉVAR,M A LC OME, FRÉDEGONDE. 
FRÉDEGONDE. 



( Elle en ce endormie , un poignard dans fa main droite , # 
& un fia nb tau. dans la main gauche. Elle s'approche 
d’un fauteuil. ) 

( levant Us yeux au ciel avec la preffion tune crainte 
doulourcujt. ) 



D ieux vengeurs ! 

[Elle s’ajfîed, pofe le flambeau 
dejfus une table , remet le poi- 
gnard dans fon foureau.) 

S É V A R. 

( bas. ) 



Ecoutons. 



Un forfait la pourfuit. 
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FRÉDEGONDE. 

( avec joie & un air de my flirt.') 

Ce grand coup fut caché dans la nuit. 

La couronne eft à nous. Macbeth, pourquoi la rendre? 

( avec le gefte d'une femme qui porte plufieurs coups de 
poignards dans les ténèbres.) 

Sur le fils à fon tour HM 

S É V A R. 

Ciel! que viens-je d’entendre! 

FRÉDEGONDE. 

( En s’applaudijjant , & avec la joie de T ambition 
flatis faite. ) 

Oui, tout eft confommé j mes en fans régneront. 

( Avec la complaifancc & le plaiflr de la tcndrcjfe ma - 
terne lie. ) 

Que j’eflàye , mon fils , ce bandeau fur ton front. 

( Tâchant de rappeler un fouvenir vague à fa mé- 
moire. ) 

Qui m’a donc dit ces mots ? » va, le ciel te fit mère- 
( Avec ferrement de caur. ) ; • 

S’ils éprouvoient les coups d’une main meurtrière ! 

( Très-tendrement. ) 1 

O ciel ! 

( Portant fa main à fon ne-{ avec répugnance.) 
Toujours ce fang ! 

( très-tendrement .) 

Je verrois leur trépas j 

E 4 ' 
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M A l S t t n. 



( avec lames. ) , 

Moi! leur mère : 

( avec terreur , fe grattant la main. ) 

Ce fang ne s'effacera pas ! 

( avec la plus grande douleur. ) 

O Dieux ! 

( en fe grattant la main vivement. ) 
Difparois donc, miférable veftige! 

(avec la plus tendre compajfion. ) 

Mon fils ! mon cher enfant V 

( Se grattant la main plus vivement encore. ) 
Difparois donc , te dis-je ! 
f Se grattant la, main avec 

v V V • V ■ <1\ ' ' ' '.W.l. 

un dépit furieux, ) 

Jamais, jamais, jamais. .Aâ nt.". ■•'h, j •: » 

( Comme fi elle fentoie un poignard dans fort fein. ) 

. . Mon cœur eft déchiré. 

( Avec de longs foupirs , les plus douloureux , & ‘tirés du 
plus profond de -fon cceut.’}, - :V 



11 j'.’il .j VCÎUC .*> > 



Oh! Oh! Oh! 

( Son front s'éclaircit par degrés , 
<S’ pajfe infenfiblement de la plus profonde douleur à 
la joie & â la plus vive efpérance. ) 

Quel efpoir dans mon fein êft rentré ? 

ï 

Tout bas , comme appelant Macbeth pendant la nuit y 
& lui montrant le lit de Malcôme quelle croit voir. ) 
Macbeth ! Malcôme éft ü.“ 
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{avec ardeur.) 

J [ S V T Viens. ■ 

( croyant le voir héfiter , 
, 1 & levant les épaules de pitié.) 

Comme il s’intimide ! 

( Decidee a agir feule. ) 

Allons. . • . 

' r , v ■ . , ! ' 

( avec joie.) 

Il dort. 

i^vec la confiance delà certitude, 
& dans le plus profond Jommcïl. ) 
! Iè veille, T l jf 

A " : ; - ->'» I •£'//« regarde lefiapibcau 

ri.: à' un œil fixe; elle le 
, prend & fie lève. ) 

Et ce flambeau me guide. 

(Elle marche vers le côté du théâtre par lequel elle 

( S’arrêtant tout-à-coup avec Pair du defir & de ïimpa - 
tience croyafif entendre fonner- V- heure. ) 

Sa mort fonnei ~ j ^ , • 



, î j.i >iw,. i 



' ■{ ■^ vec lu plus grande attention , immo- 
bile, le bras droit étendu, & marquant chaqrx heure 
avec fies doigts.): ■ ; 

Une. . . . Deux. . -, , 

» x •* 1 

• ' (Croyant marcher droit au lit de 
Malcôme. ) 

C. ell 1 mftant de frapper. 
( Elle tire fin poignard , & fie retire , toujours donna:.: , 
Jous l une des voûtes. ) 
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MACBETH. 



SCENE VIII. 

SÉVAR.MALCOME. 

f 

M A L C O M E. 

son poignard , o ciel ! tu m as fait échapper ! 

Mais mon malheureux père, hélas! fut fa viétime. 

S É V A R. 

Prince, vous avez vu quel eft le poids du crime. 

M A L C O M E. 

J’aimerois mieux cent fois expirer fous fa main , 

Que de cacher jamais un tel cœur dans mon fern. 

SCENE IX-. 

SÉYAR, MALCOME, MACBETH. 

MACBETH. 

( A voix bajfc & myftêrieufcment. ) 

"Venez , le temps eft cher, & la nuit nous féconde. 
Suivez mes pas. 

S E V A R. 

(d Malcôme.) 

Allons. 

( Macbeth les emmène fous une des voûtes.) 
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SCENE X. 



SÉVAR, MALCOME, MACBETH. 
Placeurs Aflàflins. 

( Cette fine Je pajfe fous une voûte hors de la vue du 
SpeÜatcur. ) 

Un des ASSASSINS. 

“J t ' 

{ Dans la coulijje. ) 



]^J" ous fervons Frédegonde. 
UN AUTRE ASSASSIN. 

( aujjî dans la coulijfe. ) 

Que Malcôme périfïe ! 

UN AUTRE ASSASSIN. 



(aujfi dans la coulijfe. ) 

Et tombe fous nos coups ! 



MACBETH. 

( Avec un long foupir. ) 

O ciel ! 

( Il fort de la coulijfe & s'avance foutenu par Malcôme 
& Sfvar. ) 



MALCOME. 

Hé quoi, Macbeth ! Quoi , vous mourez pour 
nous ! 

Vous avez donc reçu, courant pour nous défendre. 

Le coup d’un aflaflui porté pour nous furprendre! 
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S C E N E XI. 

S Ê V A R , M A L C O M E , M A C B E T H i 

• - « 1 . Ji > 

L O C L I N , Guerriers , Peuple. 

1v.: •> V.:, ■. t a • ' 

L O C L I N. - 

( Il entre teat-à-eoup avec les ’Guerriers'& le Peuple » ) 
(>iet. ! Macbeth expirant! 

y ; M A C B E T H. 

Amis , écoûtez-moi ' 
EeconnoilTez Malcôme; oui , voilà votre Roi. 

Ce billet de Duncan attelle fa naiflànce. . 

Pour le faire périr , pour garder fa piiiffmce , 

A 1’inftant.même, ici, dans fes cruels delfeins, 
Frédegonde en lecrqt payoit des a liai fins. 

J.e ciel m’a fécondé ; j’ai fauvé la victime. 

Loclin, fois de tes Rois l’héritier légitime; 

Prends ce billet... Sévar,& vous, mon Prince... Hélas !.. 
Je meurs... Je te rends grâce, ô ciel, de mon trépas. ( 

.i *■ '•■>•••. • • c" • • 

;■< r . ■ \ 

' . : . V *• • . - 

, i- • ••?•••••_ 
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SCENE XI I. 

SÈVAR , M A LCO ME , MACBETH,* 
LOCLIN , Guerriers , Peuple , FRÉDEGONDE. 

. ( Frédegonde entre tout-à-coup éveillée & interdite . ) 

LOCLIN. 

( A Frédegonde. ) 

JVî on stre, vois ton époux. , . 

FRÉDEGONDE. 

Ciel! Macbeth! ô furprife ! 

LOCLIN. 

Les Dieux ont fait manquer ton horrible entreprife. 
Va, Malcôme eft vivant; va, Macbeth m’a remis 
Ce billet de Duucan. Connois , connois fon fils. 

FRÉDEGONDE. 

O fureur! 

LOCLIN. 

Oui , ces Dieux vont punir tous tes crimes. 
Mais viens-tu d’immoler de nouvelles viétimes ? 

Ciel ! de quel meurtre encor ton bras eft-il fumant ? 

FRÉDEGONDE. 

( Regardant J es mains. ) 

Ah, courons vers mon fils. 

( En regardant vers le lit de fon fis. ) 
Ciel ! fon berceau fanglant ! 
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7 # MACBETH. 

Je vois tout... Mon fommeil... Le ciel , dans fa colère,' 

A maflâcré mon fils par la main de fa mère. * 

( Allant yen U berctauJont elle écarte les rideaux . ) 
Ah, s’il vivoit encor ! fi quelque mouvement 
M’annonçoit que... 

( Tâtant le corps de Confits.) 

Mort ! mort ! ô douleur î ô tourment è 

Je le fuivrai. 

( Elle fie poignarde & tombe auprès du berceau.) 

L O C L I N. 

Sa mort vient d’appaifer la terre. 

Le ciel s’en applaudit. 

( On entend le tonnerre rouler. ) 

Entendez fon tonnerre. 

Du fouffle d’une impie il épure ces lieux ; 

Sa voix parle au coupable, & dit qu’il eft des Dieux. 

( La toile tombe. ) 

Fin dü cinquième Acte. 



\ ' '* * * • 

: • . 

* ■* \ 
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